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PRÉFACE. 

fe plaît à s'entretenir de 
ce qui fe remarque dans les lieux 
qu'on habite s les villes font re- 
nommées par leurs édifices & par 
les arts qui s'y cultivent , les 
campagnes dont elles tirent leur 
fubfiftance , le font également 
par l'induftrie de leurs habirans, 
& par la variété de leurs con- 
noiffances. 

Dans le nombre de celles des 
environs de Paris , qui fe diftin- 
guent par les travaux particu- 
liers qui les foutiennent , on peut 
y placer les plants 8c pépinières 
du terroir de Vitry-fur-Seine , 
que quelques auteurs modernes 
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ont citées,* & auxquels ces ha- 
bîtans peuvent être redevables 
des relations qu'ils fe font for- 
mées dans les pays éloignes où 
elles s'étendent. 

L'acquifition que je m'y fuis 
procurée il y a plus de vingt ans, 
d'une maifon & d'un terrein clos 
de murs de quelque étendue que 
l'y fais valoir , les féjours mo- 
mentanés que cette exploita- 
tion m'y a fouvent occaflonnés, 
m'ayant fourni quelques notions 
fur la nature de leurs plants , 
j'ai conçu plus d'une fois le def- 
fein d'en faire la defcrîption , 
ce que d'autres occupations m'ont 
alors empêché de remplir. 



* Speâaclc de la Nature, tome », page iji, 
Hiftoirc du diocèfe de Paris, par l'abbé Le- 
beuf, tome ii. 
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Les circonftances qui en 1774 
les ont fait cette r , m'ayant dé-r 
terminé à y venir réfuier, & ne 
connoiflànc rien qui foit plus à 
charge qu'une vie oifive , j'ai re- 
pris ce projet fur lequel j'ai fait 
parmi ces habitans , toutes les 
recherches néceffaires , foit en 
m'inftruifant de leurs travaux 
dans tous les tems où ils s'y ap- 
pliquent, foit en leur demandant 
l'explication de ce que je trou- 
vois difficile dans leurs opérations- 
La rédaction que j'en ai faite , 
comprend celle de toutes leurs 
pépinières , que je préfente fur 
chaque efpece de plant j depuis 
le moment où la terre les re- 
çoit , en graine , ou autre- 
■ ment, jufqu'au tems où ils en 
font retirés pour être plantés ail- 

a iij 



V) PRÉFACE. 
leurs 3 cette rédaction m'ayant 
paru être trop feche , fi elle eût 
été écrite d'une même fuite , j'ai 
cru qu'elle feroit vue avec moins 
d'ennui , en l'expofant par forme 
d'entretiens, entre deux perfon- 
nes , dont l'une interroge , 8c l'au- 
tre répond aux queitions qui lui 
font propoféesi d'après des prin- 
cipes que j'ai t.iché de rendre 
fenfibles, il me femble que ceux 

oui cultivent des biens à la cam- 

i 

pagne , peuvent parvenir avec 
une dépenfe médiocre , à élever 
fur leur terrein , des pépinières 
qui quelques années après , fer- 
v iront à garnir leurs vergers & 
les routes de leurs terres- 
Un objet conduit fouvent à 
un autre > le même défîr de con- 
tinuer à m'occuper fur-tout dans 
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les longues foirées de l'hiver , 
m'a fait porter mes idées plus 
loin ; je me fuis rappellé que les 
embarras que j'ai fucceflivemenc 
éprouvés dans les commence- 
mens de mon exploitation fur 
quantité de chofes qui s'y rap- 
portent, ne venant que du dé- 
faut de connoiflance fur ce point, 
& beaucoup de perfonnes qui 
tiennent par elles-mêmes les biens 
quelles ont à la campagne , étant 
obligées de mettre leur confiance 
en des mercenaires qui peuvent 
en abufer, elles feroient peut- 
être fatisfaites , de voir le tableau 
de tout ce que de femblablcs 
foins exigent, tels que la culture 
& les façons de la vigne > le dé- 
tail des vendanges , la manière 
de gouverner les cheyaux , la 
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connoifîàncc des charrois & uften- 
liles dont on fe fert ■■> je me fuis 
auiîï étendu Cm les labours des 
terres , fur les femences > fur l'at- 
tention , qu'il convient d'avoir à 
ia confervation des grains à me- 
(tyte qu'ils croiilent j fur leurs 
récoltes qui nous dédommagent 
de nos travaux , fur la nécelîité 
d'élever des animaux qui indé- 
pendamment du profit qui s'en 
retire, contribuent par leurs en- 
grais , à rendre les fonds de 
terre fertiles j ce récit , quelque 
<iiverfifié qu'il paroiffe , n'eft 
autre chofe que ce que j'ai vu 
pratiquer quantité de fois fur 
mon terrein , & ce qui s'y re- 
nouvelle pendant l'année j j'y ai 
pareillement expliqué ce qui eft 
appelle le tour de l'échelle , &: 
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les travaux qui regardent les 
conduites des eaux ; ces différens 
objets dont les principaux em- 
braient toute l'agriculture de 
ce terroir , & celle des campa- 
gnes voifmes , contiennent quinze 
chapitres diftribués en autant 
d'entretiens j le feizieme concerne 
le village de Vitry, qu'il n'eut 
pas convenu de laifler dans l'ou- 
bli , après être entré comme je 
l'ai fait , dans l'explication de 
tout ce qui l'environne \ ce pays 
mérite d'ailleurs de ma part \ 
une affection particulière, non- 
feulement par le retour de celle 
qu'on veut bien m'y porter, mais 
encore, parce qu'il conferve le 
dépôt de ce qui m'attachoit le 
plus à la vie* obligé après plus 
de quatre ans de féjour , d'en , 
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quitter Ja réfîdence , pour aller 
reprendre l'exercice d'un travail 
plus ferieux , j'aurai en m'en re- 
tirant , fans toutefois Je perdre 
de vue, la fatisfaction de lui avoir 
fait part de mes fentimens, 6c 
peut-être l'avantage d'avoir com- 
muniqué par une difcufïion que 
je crois exacte, quelques notions 
d'économie ruftique, à ceux qui 
goûtant les attraits de la vie 
champêtre, apprennent à y mé- 
nager le prix du tems , & à s'y 
procurer un repos utile. 
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ESSAIS 

D'AGRICULTURE, 

EN FORME D'ENTRETIENS. 

PREMIER ENTRETIEN. 

S;.r feï plants , & jur l'indujbie 
des habitant de V itry. 

V/konte. Peut-on fçavoir de quoi 
vous vous occupez en ce moment ? 

LiClDAS. Je parcours tous les ob- 
jets qui s'offrent à ma vue ; leur di- 
veriité me charme. D'un côté , je 
vois une vafte plaine ornée de vil- 
lages , de châteaux & de jolies mai- 
fons ; j'apperçois de l'autre , un co- 
teau qui prélente la perfpective la 

A 
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plus agréable ; don peut venir cette 
innombrable quantité d'arbres qu'on y 
découvre? Pourquoi cette futaye qui 
fe renouvelle d'efpace en efpace ? 
Je n'ai vu ailleurs rien de femblablc. 

Oronte. Ces vaftes champs que vous 
coniidérez , forment ce qu'on appelle 
la Plaine de Creteil , village à trois 
lieues de Paris; elle s'étend depuis 
celui de Charenton , jufqu'à Ville- 
neuve - Saint - Georges ; des villages 
voifins , dépendent les châteaux & 
les maifons bourgeoises qui font en 
grand nombre ; c'efi où les perfonnes 
aifées de la ville , vont de tems en 
tems , dans les beaux jours , pour y 
varier leurs plaiiirs. 

Cette colline qui fe remarque de 
l'autre côté , ces arbriffeaux qui y 
font plantés avec tant d'ordre , ces 
futayes qui femblent former autant 
d'avenues, font les plants & pépiniè- 
res que les habitans de Vitry élèvent , 
qu'ils cultivent avec des peines in- 
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finies , & avec un fuccès duquel d'au- 
tres queux , ne peuvent facilement 
approcher , ce qui ne doit pas Sur- 
prendre , étant attachés dès leur en- 
fance à cette culture qui les occupe 
en tout tems. 

I.ICIDA.S. Je conçois aifément que 
toutes ces plantations ne peuvent 
réufiir qu'avec de grands foins; mais ce 
qui me furprend , eft la quantité con- 
sidérable d'arbres & d'arbriffeaux qu'on 
voit fur ce coteau qui paroit d'ici, être 
d'un quart de lieue de longueur & 
d'une largeur égale ; il faut que les 
habitans de Vitry en aient un grand 
débit , pour que tout ce ter rein foit 
planté en pépinières. 

Oronte. Cette colline qui a beau- 
coup plus d'étendue que vous ne 
croyez , ne forme cependant qu'une 
partie de leurs plants ; ils en ont par- 
tout ailleurs , à l'exception de la 
plaine baffe , dont le fol eft d'une 
qualité inférieure , & oii les déLor- 

Aij 
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démens de la Seine , caufcnt quel- 
quefois dans l'hiver , une humidité 
qui les endommageroit ; ils en ont 
encore fur les terroirs d'Ivry , de 
Choifi & de Villejuif ; il leur faut 
des plantations proportionnées aux 
fournitures qu'on leur demande. 

Licij>as. Les ventes de ces pépi- 
nières font donc bien nombreufes ? 
Je croyois qu'elles étoient bornées 
aux environs de Paris. 

Oronte. Si vous étiez ici fur la 
fin d? l'automne , dans le tems où 
la lève des arbres étant arrêtée , pçr,- 
met qu'ils foient déplantés , vous fe- 
riez i\ irpris du débit qu'ils en font; un 
habitant voit quelquefois en un même 
jour , arriver chez lui dix à douze 
perfonnes qui ne s'en retournent 
qu'après s'être pourvues des plants 
qui leur conviennent ; cette compa- 
gnie , quoique fouvent réitérée , ne 
l'embarraflé pas ; chacun cft fervi à 
fon tour , mais avec diligence ; ils 
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trouvent dans le pays , des aides pour 
lever promptement toute cette mar- 
chandée ; tel marchand eft quelquefois 
obligé de prendre indépendamment des 
gens de fa maifon , dix ouvriers & ou~ 
vrieres; celles-ci comptent les arbres 
que les hommes de journées ont ar- 
rachés , puis elles les nettoient , elles 
en ôtent la moufle, & les trampof- 
tent avec des bêtes- de fomme du 
champ d'où ils font tirés , jufqu'au 
chemin le plus proche ; elles en em- 
paillent les racines pour empêcher 
qu'elles le fechent. 

Pendant tout le tems qui s'emploie 
à fatisfaire les premiers , les autres 
en attendant leur tour , relient chez 
le marchand ; ils fe mettent à ta- 
ble , d'où ils ne fortent , que quand 
on vient les avertir qu'on va fonger 
à leur emplette ; ils vont alors choi- 
fif leurs arbres , ils les font charger 
& s'en retournent foit aux environs 
de Paris , foit dans les provinces d'oii 

A iij 



6 Essais d'Agriculture, 
ils font venus ; ces envois fe font 
quelquefois à cinquante , à cent lieues» 
& même plus loin. Je connois un 
habitant qui a envoyé il y a quatre 
ans, plus de zoooo ormes du côté 
de Bordeaux ; il n'y a pas deux ans , 
qu'on m'a écrit de Montauban , pour 
avoir des arbres fruitiers , dont j'ai 
chargé celui qui a coutume de m'en 
fournir ; j'en ai fait partir plufieurs 
fois pour Abbeville & au-delà ; depuis 
dix ans , des jardiniers de Rouen , 
viennent régulièrement chercher ici 
tous les arbres à fruits qui font propres 
pour leur province , qu'on leur con- 
duit gratuitement à Paris fur le quai 
du Louvre , & qu'ils font enfr.ite em- 
barquer fur la Seine , pour être ren- 
dus à leur détonation ; j'ai même 
appris qu'il ne fe paflbit pas d'an- 
née , qu'il n'en fût levé pour être 
tranfportés en Afrique , en Améri- 
que , dans la Ruflie & juiques dans 
la Chine. J'ai vu des lettres de Suéde , 
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indicatives du banquier à Paris , chez 
lequel devait le faire le paiement 
de ceux qui étoient demandés ; au 
cas de pareils envois , la racine de 
ces arbres placés dans une caifle , eft 
garnie de moufle qu'on a eu foin 
de faire fécher au lolcil , pour qu'il 
n'y refle pas d'humidité ; ils font 
enfuite coupés à fix pouces de la 
greffe , puis diminués de deux pouces 
quand ils font arrivés. Ceux qui fré- 
quentent la route de Paris à Vitry , qui 
eft une des plus belles & des ni.uix 
entretenues , rencontrent à chaque 
inftant dans les deux derniers mois 
de l'année, des voitures & des cha- 
riots qui en font remplis ; il eft des 
tems pendant lcfquels ces envois fe 
continuent jufqu'au mois de Mars 
quand la faifon y eft propre , c'eft-à- 
dire quand il ne gele pas ; c'eft ainft 
qu'habituellement , leur commerce fe 
renouvelle. 
Licidas. Il me femble qu'un débit 

A iv 
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auffi avantageux , doit les enrichir 
en peu de tems. 

Oronte. Leur travail les fait vi- 
vre , mais il ne les enrichit pas ; une 
partie de leur gain eft ablbrbée par 
les frais de la culture , par la nourri- 
ture & les gages de leurs ouvriers ; il 
leur faut payer annuellement le loyer 
des terres dont ils ne retirent le 
produit que long-tems après; ajoutez- 
y les importions ordinaires de la cam- 
pagne , la dépenfe cauice chez eux 
par le féjour des acheteurs , fans par- 
ler encore des pertes qu'ils effuient 
par le dérangement des faifons , qui 
font à l'égard des jeunes plants , les 
fhaleurs brûlantes de l'été , & les 
grands froids de l'hiver ; fi vous aviez 
à prélever tous ces frais & les ha- 
zards des événemens contraires , vous 
verriez qu'il ne peut leur revenir 
qu'un profit raifonnable. 

Licidas. Ce que vous m'apprenez 
de rinduftrie des habitans de Vitry 
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& des fttccès dont elle eft fuivie , 
me feroit defirer d'être inftruit de la 
manière dont ils élèvent leurs plants , 
fi j'en trouvois qui voulurent me 
faire part de leurs connoiflances. 

Oronte. La plupart d'entre eux 
vous en inftruiroient volontiers ; ils 
ne font pas comme quelques fçavans 
nui ne le font que pour eux ; je l'ai 
iôuvent éprouvé , tantôt fur un point 
de leur culture , tantôt fur un autre , 
quelquefois en me promenant dans 
les champs où ils travailloient ; s'il 
m'eft arrivé de leur faire des que- 
fiions relatives à leur art , ils y ont 
toujours répondu par des folutions 
claires & fatisfaifantes. 

LicidaS. S'ils vous ont communi- 
qué leurs talens , vous pourriez donc , 
fans que je fuffe obligé de m'adreffer 
à eux , me faire part de ce que vous 
en avez appris. 

Oronte. n'ai garde de me 
civire capable de vous guider dans 

A v 
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des opérations qu'ils connoifler.t feuîs 
parfaitement ; mais comme je n'ai 
pis oublié tout ce qu'ils m'ont dit à 
et égard, que d'ailleurs, j'ai eu plu- 
fieurs années fur mon terrein , une 
pépinière da-bres fruitiers deftinés à 
mon ufage , dont l'un d'eux avoit la 
conduite , je fuis prêt à vous ex- 
pliquer ce que j'ai pu en retenir ; 
par où vous plaît-il que je commence? 
MA - ce par les grands , ou par les 
petits plants? On donne ici le nom 
d.- g and plant, aux aibres de haute 
futaye , tels que les ormes , les til- 
leuls , les peupliers & autres ; je ne 
parlerai pas des chênes & des châ- 
taigniers qui ne peuvent croître fur 
ce terroir ; on appelle petit plant , 
l'ormille , l'épine , la charmille , l'é- 
rable , le troefne ; & plant fruitier y 
tous les arbres à fruits , hautes & 
baffjs tiges. 

Licidas. Nous commencerons s'il 
Tous plaît pat les grands plants; par- 
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lez - moi d'abord de Forme ; que je 
puiiTe fçavoir ce qui le produit , ce 
qu'il eft dans ion jeune âge , & après 
quel temps il acquiert la confiftance 
de ceux qui font plantés fur les 
routes. 

. Oronte. Vous voudrez bien que 
nous remettions à tantôt cette ex- 
plication ; nous irons d'abord dans 
un jardin cù vous verrez des ormes 
fortans de terre ; nous monterons en- 
fuite inr ce coteau , où vous en 
trouverez d'autres croiffans dàg? en 
âge , jusqu'au tems où ils font pro- 
pres à être levés & replantés; vous- 
pourrez en remarquer des milliers de 
chaque eipece. 
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SECOND ENTRETIEN. 

Sur les Ormes, 

JLicidàS. Il y a plus d'un quart 
d'heure que nous nous promenons 
ici, auriez-vous oublié le fujet qui 
nous y amené , que vous m'avez 
promis de me faire voir des ormes 
naiflans ? Cependant , je n'en remar- 
que aucuns ; ne vous feriez-vous pas 
trompé , en me conduisant dans ce 
jardin , au lieu d aller dans un autre ? 

Oronte. Je tiens la promette que 
je vous ai faite. Ouvrez les yeux , & 
conttdérez ce qui fe préfente devant 
vous ; vous y verrez une quantité 
inombrable de petits ormes qui for- 
t. nt de la terre , & qui récompenfe- 
ront un jour celui à qui ils appar- 
tiennent 7 s'il continue à en prendre 
foin» 
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Licid/VS. Où peut donc être cette 
quantité innombrable d'arbrifiéaux , je 
n'en apperçois aucuns ; je vois feule- 
ment fur le terrein à côté duquel 
nous fommes , une herbe courte & 
touffue , qui eft partout couverte de 
rames ; quelle eft cette herbe , & 
pourquoi la précaution de la couvrir 
de ces rameaux? 

Oroxte. N'allons pas fi vite, je 
n'ai pas promis de vous faire voir 
ici des arbriffeaux , il n'eft pas en- 
core tems ; ces 3rbrifléaux fe trou- 
veront ailleurs; mais vous pouvez y 
découvrir des productions de la fe- 
mence d orme , qui a été répandue 
depuis peu dans ce jardin. 

LlCIDAS. Comment , eft-ce que les 
ormes le lément ? Qui ponrroit croire 
que des arbres qui s'élèvent auflî 
1 haut , & qui par leur greffeur for- 
ment des mufles énormes , viennent 
de quelque chofe aufli petit , qu'ua 
grain de femence } 
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Oronte. Vous n'ignorez pas que 
tout arbre porte en lui fa multipli- 
cation. Gcrminet terra lignum cujus fc- 
men in femct ipfo fit , * a dit le créa- 
teur de l'univers en formant ce grand 
ouvrage , & que cela s eft fait ainfi , 
& Jacium ejî ha ; quant à la femence 
derme , il vous eft facile de la voir, 
la faifon n'en eft pas encore paflee , 
ce qui vous paroît un gazon épais, 
en eft le produit ; & quoiqu'avec le 
tems , un orme s eleve tres-hant , & 
que la grofleur de fon tronc foit 
proportionnée à fon élévation , il 
neft pas moins vrai qu'il eft prefque 
auffi mince qu'un cheveu , quand il 
fort de la terre ; vous pouvez vous 
en convaincre à lafpeft de tous ceux 
qu'on voit dins chacune de ces trois 
planches qui font couvertes de menu 
bois. 

Licidas. Je commence à croire 



* GcaeC ch, i. 
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que ces petites tiges pourront un jour 
devenir des arbres ; je crois même 
appercevoir qu'elles ont à de petites- 
diftances , des formes de boutons qui 
femblent être de nature à produire 
des feuilles quand ils feront ouverts ; 
mais n'en reftez point là , je vous 
prie; fi cette progéniture d'ormes a 
été mife en terre , ne puis-je pas fça- 
voir quelle eft cette femence , où 
elle fe trouve , en quelle tems elle 
s'emploie , & de quelle manière le 
terrein doit être préparé pour la 
recevoir ? 

Oronte. Je peux aifément réfou- 
dre toutes ces queilions en vous 
rappellant ce que j'ai vu pratiquer 
par un habitant qui m'a propofé il 
y a quinze ans , de femer trois plan- 
ches d'ormes dans mon terrein , à 
condition de profiter pour tout fa- 
laire , de la moitié du produit de 
cette femence } c'efi ainli. qu'il s'y 
eil pris*. 
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Après avoir répandu du fumier 
dans l'endroit qu'il avoit choifi , il a 
enfeveli ce fumier dans la terre , 
par un labour de la profondeur d'un 
pied & demi ; il s'eit enfuite tranf- 
porté au mois de Mai fur la route de 
Paris à Villejuif , le long de laquelle 
font des ormes qui étoient alors en 
fleur ; c'eft la graine qui fuccede à 
cette fleur qui pouffe avant la feuille , 
qu'il a cueillie & dont il a empli 
trois grands facs : le lendemain , cette 
femençe a été diftnbuée également 
fur le petit champ , qui aufli-tot a 
été couvert de quelques lignes de 
terre , qui a de plus été chargé d'un 
demi -pouce d'un terreau tres-menu , 
afin que l'ardeur du foleil ne put la 
pénétrer; dis le foir même, le len- 
demain , & les jours fuivans foir & 
matin , pendant deux mois dans la fé- 
chereffe , cette itmence a été arrofée 
avec une eau qui. avoit été tirée la 
veille , pour quelle ne fût pas trop 
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froide ; elle a auflî été couverte de 
rames (ans lefquelles elle feroit de- 
venue la pâture des oifeaux , à rae- 
fure que fon germe perce la terre ; avec 
ces précautions , en moins de quinze 
jours , cette graine germée a paru telle 
que vous la voyez ici , il avoit grand 
foin de n'y pas laiffer d'herbe ; au 
mois de Septembre fuivant , ces tiges 
naiffantes , femblablcs à des brins de 
balais , pouvoient avoir huit à dix 
pouces de hauteur ; quelque tems 
avant , les rames qui les couvraient 
devenues inutiles par la confittance 
du jeune plant , ont été retirées de 
ce terrein qui eft refté dans cet état, 
jufqu'au printems de l'année fui- 
vante. 

LlClDAS. Je ne vous demanderai 
pas quelle eft la forme de cette fe- 
mence ; j'ai vu cent fois à la fin du 
printems , des routes plantées en or- 
mes qui en étoient couvertes ; je 
fçais que la natiire a enfermé ce 
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germe dans deux petites capiules 
blanches d'une forme ronde , du con- 
tours d'une pièce de fix fois , à tra- 
vers defquelles le grain de l'emence 
s'apperçoit ; mais que fait-on de ces 
petits ormes au printems qui fuit 
leur naiflance ? 

Oronte. Comme ils s'étoufferoient 
s'ils reftoient tels qu'ils ont été fe- 
més, on les enlevé à la fin de l'hi- 
ver ; on les tire de la terre avec des 
fourches , & non avec une bêche 
qui en couperoit les racines ; on les 
tranfporte dans un terrcin labouré & 
bien fumé , qui a été défoncé de 
dix-huit à vingt pouces ; on s'y prend 
dès le mois de Février fi le tems le 
permet , ce qui fe continue en Mars 
& même pendant le mois d'Avril ; on 
replante ces petites tiges le long d un 
cordeau , l'une de l'autre à la dilbnce 
d'environ un pouce ; c'ert: ce que 
vous pourrez remarquer en vous 
tranfportant fur ce coteau qui n'cft 
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qu'à deux pas de ce jardin , vous 
y verrez des arbres de toute ef- 
pecc , & des ormes de tous les âges. 

Licidas. Cette admirable colline , 
la quantité prodigieufe d'arbres & 
d'arbriffeaux qui s'y apperçoivent ; le 
foin & la propreté avec ki'quels ils 
font cultivés , me font naitre une 
haute idée de la capacité des habi- 
tans de Vitry en ce genre ; jettez , je 
vous prie , les yeux fur ce petit 
champ , fur les proportions régulières 
avec lesquelles l'efpece qu'il renferme 
eft dirtribuée. 

Oronte. Cette efpece eft l'onr.ille 
femée l'année dernière , qui a été le- 
vée & plantée ici il y a trois mois ; 
vous pouvez en compter dix rangs , 
chacun d'environ ving toiles de lon- 
gueur , fur treize à quatorze pouces 
de largeur; on les place à cette di- 
ftance , pour que l'air les faffe pro- 
fiter. 

Licidas. A partir de cette pro- 
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portion , on pourroit donc fçavoir le 
nombre de l'ormille que ce terrein 
peut contenir. 

Oronte. On pourroit facilement 
les compter ; comme ils font tous 
placés dans la même égalité , ta quan- 
tité d'un rang, réglerait celle des an- 
autres , fi cette place eft d'un demi- 
quartier , mefure de Paris , où l'arpent 
eft de cent perches, dont chacune a 
dix - huit pieds , il doit s'y trouver 
3 $000 brins d'ormile , parce qu'il 
en entre 70000 dans un quartier ; un 
bon ouvrier aidé d'une femme qui 
les lui place le long d'un cordeau , 
peut en planter dans le beau tems , 
9 à IOOOO par jour. 

Licidas. Cette ormille ainfi diftri- 
buée , ne paroît pas devoir refter 
long-tems en place ; que lui fait - on 
jufqu a ce qu'on l'en retire ? 

Oronte. Elle refte en cet état 
deux années entières , c'eft - à - dire 
trois étés & trois automnes , pendant 
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lesquels Ion entretien exige une cul- 
ture fréquente ; la première année , la 
terre le long de laquelle elle eft plan- 
tée , fe façonne au moins quatre fois 
par des labours légers d'un pouce au 
plus de profondeur , lors defquels 
on ne manque pas d'ar-racher l'herbe 
qui poufle entre les brins de ces 
jeunes ptants ; on ouvre la terre au 
pnntems de la féconde année , par 
un labour de quatre à cinq pouces , 
auxquels on joint jufqu'au mois de 
Septembre , trois bin;:ges , c'elï-à-dire 
trois labours légers; au pnntems (vi- 
vant , & pendant le îroilicme été , 
les mêmes façons fe renouvellent ; 
dans les années pluvieufes , il leur 
en faut fbuvent une cinquième ; fi 
elles étoient négligées , formille pro- 
fiteroit beaucoup moins. Si elle a été 
bien conduite , elle peut avoir alors 
un pouce de tour , & fix à fept pieds 
de hauteur. 

LicidaS. Quand les deux années 
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pendant lesquelles Formule doit refter 
en place font écoulées , que devieat- 
elles alors ? 

Oronte. On la levé pendant l'hi- 
ver , hors les tems de gelée & de 
pluie ; on la rafraîchit, c'eit-à-dire 
qu'on coupe un peu de la racine, 
on rogne auffi la tige à quinze pou- 
ces de hauteur, dont huit à neuf 
pouces font mis en terre à deux 
pieds de diftance en tout feus ; on 
en ôte encore toutes les petites 
branches , de manière qu'il n'en refte 
que la principale. Cette plantation fe 
trace avec un cordeau , fi on veut 
qu'elle foit plus régulière ; la même 
année , le terrein ne fc laboure pas , 
c eft-à-dire qu'il ne fe fouille pas en 
profondeur, de crainte d'endommager 
ces racines qui font à peine reprifes , 
mais on lui donne quatre binages 
par lefquels la terre eft remuée légè- 
rement ; il faut que les arbres ainfï 
replantés , jettent deux pouffes , l'une 
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an printems , l'autre dans l'été ; au 
commencement de la féconde année , 
ils font labourés une fois , ils font 
eniuite binés trois fois. 

LlCIDAS. Cette principale tige qui 
a été laiffée à forme , eft fans doute 
celle qui le conduit avec le tems à 
fa perfection. 

Oronte. Cette tige qui lui étoit 
laifTée autrefois , ne produifoit le 
, plus fouvent qu'un jet tortu & défe- 
ctueux, apparemment parce que l'ar- 
bre n'étant qu'à fa féconde année f 
fa feve n'étoit pas affez forte pour 
pouffer un jet plus droit ; la plupart 
des ormes fe reffentoient de ce dé- 
faut auquel on ne connoîffoit pas de 
remède. 

LlCIDAS. On doit quelquefois cor- 
riger les imperfections de la nature; 
je crois que cette pouffe vicieufe 
peut être arrêtée en accolant l'arbre 
à une perche , ou à un échalas , & 
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que ces guides doivent i'ervir à diri- 
ger fa tête. 

Oronte. Cet eflai qui ne réufîît 
pas toujours, peut bien le faire fur 
quelques arbres d'un jardin , ou fur 
des arbres fruitiers quand ils font en 
petit nombre ; mais vouloir l'entrer 
prendre fur plus de cent mille ormes 
qui font plantés ici , c'eil ce qui 
n'eut pas été poffible ; il fdloit trou- 
ver tout à-la fois , une voie prom- 
pte , facile , & propre à réformer cette 
pente irrégullerc ; un habitant doué 
d'un génie heureux, a pris fur lui 
d'en faire l'épreuve - il sappelloit 
Germain Chcdeville , je tiens de lui 
cette anecdote ; il m'a dit il y a feize 
à dix - fept ans, l'année d'avant fon 
décès , que fe promenant un jour 
d'hiver , en l'abfence de fon pere , 
le long d'un champ dans lequel trois 
arpens étoient plantés en ormes , dont 
les tiges péchoient par des direftions 

inégales , 
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inégales , il avoit cru que le feul 
moyen d'y ftippléer , étoit de les 
couper à deux ou trois pouces de 
terre , dans Tefpérance que celle qui 
y icroit lubltituée Tannée fuivante , 
s'élevant avec plus de vivacité , le 
jeune arbre auroit une verge plus 
droite; qu'en moins de deux jours , les 
ormes des trois arpens de l'on père 
avoient été récépés. 

Que cependant , dans la crainte 
d'en être châtié , il avoit préparé ce 
qui lui étoit nécefiaire pour fe retirer 
de la maifon , fi l'on pere venoit à 
s'irriter de ce qu'il avoit fait; que le 
pere , qui à fon retour étoit allé 
avec lui dans fes pépinières , y ayant 
vu toutes les tiges de ces trois ar- 
pens d'ormes coupées au pied , en 
avoit été frappé ; qu'il avoit affecté 
de ne lui en rien dire ; que Tannée 
fuivante , chacun de ces ormes ainfi 
récépés , avoit pouffé plufieurs tiges 
droites & d'une bonne qualité; qua- 

B 
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lors tous les habitans qui , pour s'ex- 
pliquer fur -cette entreprise , en at* 
tendoient l'événement , l'avoient féli- 
cité fur l'intelligence de fon fils ; qu'ils 
s étoient empreffés de l'imiter , en ré- 
cépant leurs ormes après les deux 
premières pouffes ; que depuis ce 
tems ils s'y étoient conformés , & 
qu'ils s'en étoient toujours bien 
trouvés. 

Licidas. En quel tems de Tannée 
cette opération fe fait-elle ? Que de- 
viennent enfuite les tiges ou les bour- 
geons qui en fortent ? 

Oronte. Le récépage fe fait en 
hiver , dans un beau tems & non 
dans le dégel , ni pendant la pluie ; 
parce qu'alors la terre étant amolie , 
la racine de l'arbre en feroit ébran- 
lée ; au mois de Mai , l'orme ayant 
produit plufieurs bourgeons eu pe- 
tites branches , on n'y laiffe pendant 
nx Semaines ou deux mois feulement, 
que les deux plus apparentes & les 
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plus droites , dans la crainte que le 
vent n'en caffe une , ou qu'il n'y 
furvicnne quelque autre accident ; 
après ce tcms , les deux branches 
venant du pied de l'orme , ayant pris 
plus de confiftance , on ne conferve 
que celle qui eft la plus forte & la 
plus proche de la terre , qui à la fin 
de l'automne , fe trouve avoir cinq 
à iix pieds de hauteur ; on ne touche 
plus à cette tige ; mais comme elle a 
pouffé du haut en bas , quantité de 
petites branches , on a foin de les 
couper toutes à la diftance de quatre 
pouces du corps de ce jeune arbre; 
& s'il avoit produit comme il arrive 
ibuvent, quelque gros bourgeon en 
forme de gourmand , il faut couper 
entièrement cette branche qui em- 
pécheroit forme de profiter , parce 
qu'elle en attireroit toute la levé ; 
ces opérations fe réitèrent l'année 
d'après , de même que le labour & 
les trois binages auxquels il ne faut 

Bij 
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pas manquer tant que les arbres font 
■fur pied ; fans aller plus loin , vous 
voyez fur la gauche de <:e fentier , 
des ormes récépés depuis peu de 
rems , & dont la tige ne demande 
qu'à s'élever ; il en efr d'autres à côté de 
ceuj:-ci, qui font dans leur féconde 
année ; il eit peu de jardins dont les 
parterres ioient tenus plus propre- 
ment , que le deffems de ces arbres, 

Licidas. Je ne fçai ii vous penferez 
comme moi ; mais il me lémble que 
les petites branches de quatre pouces 
qu'on laine à ces jeunes ormes du 
haut en bas , les défigurent ; quel 
danger y auroit - il de les couper ? 
L'arbre en profiteroit-il moins fi elles 
en étoient iéparées ? 

Oronte. Ces petites branches font 
riéceflaires , parce que la levé qui 
s'y communique, foutient & nourrit 
en même-tems le tronc, au lieu que 
û le corps de l'arbre étoit nud , ce 
fuc nourricier en fe portant rapide-: 
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tnc"it vers fes extrémités , l'éleveroit 
fans le taire profiter , beaucoup plus 
haut qu'il ne doit être alors ; auiîî , 
à maure que l'arbre groflit , a-t-ort 
foin de dégarnir ces petites branches 
en commençant par celles du pied ; 
on coupe encore vers la troifieme 
année , les deux branches les plus 
hautes , pour qu'il puiffe former fa 
tête qui ne doit être à partir de 
la terre , que de huit pieds ; en 
pliant l'arbre , on rogne avec la fer- 
pette ce qui en excède , ce qui le 
réitère d'année en année , jufquà ce 
qu'il foit parvenu à l'âge de cinq 
ans ; tels font ceux qui ont été 
plantés le long de cette bordure , 
leur contours eft au moins de cinq 
pouces r ils font propres à être levés 
l'hiver prochain ; il eft tems que celui 
qui les a plantés & qui les a mis en 
œuvre, commence à retirer le fruit 
de fes peines , puilque depuis huit ans, 
ils occupent fon terrein. 

B iij 
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Licidas. S'ils peuvent être vendus 
dans quelques mois , ils doivent pro- 
duire une récolte abondante , la- 
champ dans lequel ils font plantés me 
paroiffant en contenir un très -grand 
nombre. 

Oronte. Ce champ qui eft d'en- 
viron un demi -arpent, peut contenir 
quatre mille ormes ; mais comme ils 
n'ont pas profité également, ils ne ibnt 
pas tous en état d être levés ; entrons 
dans cette pépinière , & parcourons- 
en quelques rangs , vous y verrez 
que tous n'ont pas la même égalité; 
s'il y en a de forts , ç'eû principale- 
ment le long des lizieres ; c'eft un 
bienfait que l'air leur a procuré ; 
ceux du centre font en général plus 
foibles ; il en eft même qui font 
avortés , & qui ne croîtront pas da- 
vantage ; plus il s'en retire , plus ceux 
qui reftent , fe fortifient ; il faut d'ail- 
leurs que le marchand trouve à les 
vendre ; il arrive quelquefois que 
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faute de débit , ils rcftent encore long- 
temps en place. 

Licidas. Il me femble que plu- 
ficurs de ces arbres , ont la feuille 
plus ou moins large , ce qui me fait 
croire que l'efpece en eft différente. 

Oronte. On cultive ici trois ef- 
peces d'ormes , les uns à grandes 
feuilles , les féconds à feuilles com- 
munes , & bs autres à petites feuilles; 
ces trois elpeces fe trouvent fouvent 
dans la même pièce ; le premier eft 
plus propre à former un beau cou- 
vert ; fa feuille que j'ai mefurée , 
porte feize pouces de tour, mais il 
eft fnjet à fe courber par la trop 
grande irruption de fa feve ; l'orme 
à feuilles communes , eft celui qui 
s'emploie le plus , parce que fa tige 
eft phrs droite ; on fait moins de 
cas de l'orme à petites feuilles , parce 
qu'il ne peut couvrir de fon ombre , 
qu'une partie du terrein fur lequel il 
eft planté. 

B iv 
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Licidas. Quelles font ces petites 
branches que vous tenez à la main , 
& dont la feuille qui fc termine en 
pointe , eft de trois couleurs ? 

Oronte. Cefi encore une autre 
efpece d'orme ; remarquez que les 
nuances du défias & du défions de 
fes feuilles font vertes , jaunes & 
blanches , ce qui le fait nommer l'or- 
me panaché ; il ne s'éleve pas bien 
haut , il cû propre à ârc place dsns 
des bofqucts , il peut aufli être taillé 
en boule. 

LicSdas. Apres tout ce que vous 
m'avez dit , je conçois ce qu'il faut 
faire , pour femer , planter , & pour 
cultiver des ormes ; mais ne me laii- 
fez pas ignorer ce qu'on fait pour 
les tranfporter ailleurs , pour les 
replanter , & ce qu'ils fe vendent; 
ce font autant de points dont il me 
paroit néceflaire d'être inflruif. 

Oronte. Quand les ormes font en 
état d'être levés , on en retire d'abord 
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la terre dans un arrondiiTement de 
trois pieds , en pénétrant jufqu à la 
racine que Ton coupe avec une 
piociie dans retendue de ce même 
contours ; ii au-defïbus ou au milieu , 
il fe trouve une racine qui pique 
droit en terre , & qu'on appelle le 
pivot de l'arbre , il faut que la touille 
fuit afïez profonde , pour laifïer à ce 
pivot , un pied de longueur ; qu'il 
l'oit coupé nettement & Tans aucun 
éclat ; les racines d'un orme qui eil 
retiré de la terre , doivent être au 
moins d'un pied de tour , puis on 
lui ccupe fa tête , de manière qu à 
partir du défais de la racine , jufquYi 
fon extrémité , il ait huit pieds de 
haut ; c'efl ainfi que les ormes font 
mis dans la voiture qui , de tout 
côté , efl garnie de paille , en obtèr- 
vant autant qu'on le peut , de placer 
les racines aux deux extrémités ; fï 
cependant les arbres doivent être 
transportés à une diftance éloignée T 

B v 
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la racine en eft empaillée , de crainte 
que la gelée ou la féchereffe ne les 
frappe; on prend encore quelquefois 
pour les mieux garantir , la précau- 
tion de couvrir la voiture d'une 
grande toile que l'on arrête avec 
de la ficelle ; quant au prix de la 
vente de ces arbres , chaque orme de 
cinq à fix pouces de tour , peut va- 
loir vingt fols ; il faut autant qu'on 
le peut , les choifir depuis cinq ans 
jufqua huit ; une écorce claire & 
luifante , indique leur jeuneffe ; des. 
ormes au-deffus de dix ans , n'ont pas la 
même vigueur quand ils font replantés. 

LiCiDAS, Continuez , je vous prie , 
à me mettre au fait de cette planta- 
tion , dont il vous refte à parler , & 
qui doit avoir fes règles. 

Oronte. Ils fe plantent à la pro- 
fondeur de deux pieds , dans les trous 
qui font fouillés de quatre pieds en 
avant & de fix pieds en carré * ce 
çui foeme vingt-quatre pieds, de con- 
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tours , & ce qui fe fait afin que les 
racines piaffent retirer de cette terre 
remuée , un lue ûiifiïant pour la 
végétation des arbres ; on les place 
à dix-huit pieds de diftance fur les 
grandes routes , & à douze pieds fur 
les chemins particuliers ; on s'occupe 
de ces plantations , depuis le mois de 
Novembre , jufques & pendant le 
mois de Mars ; plutôt ils font plan- 
tés , & plutôt ils profitent ; on en 
recouvre la racine d'une terre menue 
qui ne doit être ni trop feche ni trop 
humide ; dans les premières années , 
le pied en eft labouré & biné deux 
ou trois fois , dans l'hiver , au prin- 
tems & pendant Tété ; au défaut de 
ce foin , l'arbre court le rifque d'être 
féché par l'ardeur d'une terre que la 
pluie ne peut pénétrer ; il languira , 
s'il ne périt pas bientôt après. 

Licidas. Avec les tems , ces plan- 
tations doivent devenir utiles. 

Oronte. Ceff la fin pour laquelle" 

Rvj 
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elles font faites ; une terre qui en 
eft pourvue , annonce l'attention & 
la capacité de fon maître ; on con- 
çoit de lui une idée élevée ; cette 
dépenfe & ces foins ne doivent à la 
vérité fe réalifer que long-tems apris , 
mais fans parler des agrémens qui en 
naiffent , de fon afpect avantageux , 
& de l'ombrage quelle produit dans 
un bien quelle décore , fa valeur 
s'augmente dès le moment qu'il eft 
planté. J'ai connu un Gentilhomme , 
Seigneur d'une terre à trois lieues 
d'Amiens , qui étoit en état de re- 
cueillir le fruit des plantations qu'il 
avoit fait faire dans fa jeuneffe ; Sr 
quand on ne pourroit pas humaine- 
ment l'efpérer , ces travaux font un 
fonds précieux qu'un pere tranfmet 
à Ces enfans , qui en les portant à 
l'imiter un jour , leur infpirent de 
la reconnoiffance ; ces vues économi- 
ques peuvent fe perpétuer d'Age en 
%e ; on n'a garde de les négliger en 
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Picardie & en Artois ; cette faculté 
qui ci\ déférée par ces Coutumes , 
aux moyens juiliciers clans les che- 
mins d'une certaine largeur , eft an- 
pellée droit de plansh ; dans celle de 
Paris , le Seigneur haut-juiïicier peur 
planter les bordures des chemins 
iitués dans l'étendue de fa haute ju- 
ftice ; femblable au commerce qui 
enrichit la province où il fe fait , 
une terre dont les plantations fe 
vendent , y produit le même avan- 
tage ; le maître en retire le premier 
profit , les ouvrieis béniffent celui 
qui les emploie , l'acheteur , malgré 
fes avances, voit quelquefois doubler 
le prix qu'il en a payé ; voilà la fin 
& l'utilité des plantations ; notre en- 
tretien fur les ormes feroit épuifé , 
s'il ne me reftoit quelques mots adiré 
de l'ormille , & des ormeaux qui juf- 
qu'à prefent n'ont pu y trouver place. 
Licjdas. Cette ormillc cil - elle 
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différente de celle qui eft replantée 
peu de rems après {"a naiffance ? 

Oronte. Si elle n'elt plus alors 
déplacée , elle relie de la même qua- 
lité ; elle n'exige d'autre culture , que 
quelques binages les trois premières 
années , après lesquelles l'épaiffeur de 
les rangs ne permet plus d'en appro- 
cher; comme elle elt très-ferrée , elle 
ne profite point également par-tout; 
elle peut avoir à l'âge de trois ans, 
quatre à cinq pieds de haut , & les 
plus grands brins , un pouce de tour; 
elle fe vend alors douze livres le 
millier , & quinze livres quand elle 
a cinq années ; elle fe plante autour 
des berceaux , pour garnir des allées v 
& pour remplir le vuide qui le 
trouve entre les arbres qui font 
plantés fur la- liliere des bofquets ; 
l'o; mille la plus foible , après avoir 
été replantée d'un demi - pied en 
terre , lé récepe à fix pouces de 
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haut , la moyenne à un pied , & la 
plus forte à dix- huit pouces, à moins 
qu'on ne veuille regarnir des places;, 
dans ce cas , elle doit avoir la grof- 
feur & la hauteur de celle qui eft à 
côté. 

Licidas. Ne puis - je pas fçavoir à 
préfent quelle efî la nature , ainfi 
que l'ufage des ormeaux? 

Qronte. Les ormeaux font les 
ormes qui ne grofîiffent gueres , ce 
font des arbres avortés qui , parvenus 
à cinq ou fix pieds de haut , reftent 
à -peu- pres de même dans la pépi- 
nière ; ils fe plantent en paliiïade » 
pour cacher des murs , dans des 
maffifs ou carrés de bois que Ton 
veut emplir ; ils s'élèvent quelquefois 
affez haut , mais ils ne prennent pas 
de confiftance , & ne- jettent que db 
petites branches ; chacun de ces petits 
arbres fe vend ordin J:\ment quatre- 
à cinq fols ; Couvent , .ls font affez. 
car es. 
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TROISIEME ENTRETIEN. 

Sur les Tilleuls. 

XjICIdas. Après le récit que vous 
m'avez fait de la culture des ormes , 
partons s'il vous plaît aux tilleuls qui 
forment un fi bel ornement dans les 
jardins des maiibns de campagne ; j'en 
ai vu par-tout le long de la colline , 
fur laquelle vous m'avez conduit 
hier ; je fçais qu'au mois d'Août , cet 
arbre produit une graine qui reiPcm- 
ble à des petits pois ; cette graine 
eft apparemment le germe dont ils- 
fortenr. 

Oronte. On s'en eft fervi ici 
quelquefois; on croyoit que les til- 
leuls venus de graine , dévoient ref- 
femb'er à l'arbre dont elle étoit tirée , 
on s'efi trompé.; les jeunes élevés fe 
font trouvés d'une nature trèsôofé* 
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rieure ; une écorce plus blanche , une 
feuille plus petite que les autres , les 
ont bientôt décrédités; leurs feuilles 
font de plus fujettes à êtte brûlées 
par les brouillards, en quelque temps 
qu'ils furviennent ; il en a été femé 
& replanté fur ce terroir il y a feize 
ou dix-fept ans; il ne s'en fait au- 
cun débit , prefque tous y font reftés. 

Licîdas. Des tilleuls de cette ef- 
pëçe n'étant que des productions im- 
parfaites , de quelle manière s'y prend- 
t - on , pour corriger ce défaut , & 
pour empêcher qu'ils ne dégénèrent? 
Fait - on venir de la graine d'ailleurs , 
comme je l'ai vu pratiquer à l'égard 
du bled , dont la femenee fe change 
& fc renouvelle de tems en tems , 
dans la plupart des fermes ? 

ÛRONTE. Le tcrrcîn communiquant 
fes fucs aux graines qu'il reçoit , & 
celui ci n'en ayant apparemment pas 
qui foient propres pour conferver à 
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la graine de tilleul , les qualités que 
cet arbre doit avoir , on s'y prend 
différemment; on acheté des tilleuls 
de fept à huit pouces de groffeur , 
qu'on enlevé & que l'on coupe à 
trois pieds de la racine; après avoir 
préparé la terre , ces tilleuls y font 
plantés de fix pieds en fix pieds ; ils 
y font placés de manière qu'ils n'aient 
que deux pieds hors de terre ; les 
façons qu'ils reçoivent , font celles 
des ormes nouvellement replantés. 

L'année fuivante , le tronc mis err 
terre a pouffé de petites branches , 
comme vingt à vingt-cinq , quarante 
ou cinquante ; la féconde année , on 
a foin de n'y biffer que celles qui fe 
trouvent à fept à huit pouces de 
terre , le furplus en eff coupé. 

Licidas. Que deviennent ces pe- 
tites branches qui font refiées au 
tronc de l'arbre I 

• Oronte. Pour qu'elles fe fortifient 
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davantage , ce tronc qui étoit à deux 
pieds de hauteur de la terre , eft ré- 
duit à huit pouces ; on la laboure à 
trois pieds à l'entour du même tronc , 
toutes ces petites branches qui y 
tiennent , font enfuite couchées en 
terre , dans la profondeur de fix pou- 
ces , de manière qu'il n'y ait que le 
milieu de la branche qui foit enterré , 
& que le bout de la même branche 
foit découvert ; cette opération qui fe 
fait à la fin de l'hiver ou auprintems, 
demande une certaine expérience ; 
tout ouvrier n'y eft pas propre ; il 
ne doit rcfter que trois nœuds ou 
trois boutons à la branche qui eft 
fortie de terre , le furplus eft ôté 
avec la main , ou coupé avec la 
ferpettc. 

Au mois de Mai , chacun des nœuds 
des branches enterrées ayant pouffé 
trois petits bourgeons , un feul , le 
plus proche de la terre , refte au 
tronc ; il faut couper les deux autres - % 
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pendant l'année , le deffous des petites 
branches julqu'au corps de l'arbre , f e 
remue avec la pioche , & le relie du 
terrein , avec la houe. 

Licidas. Ces petites branches mifes 
en terre , doivent-elles y relier long- 
tems ? 

Oronte. Un an après , elles ont 
pris racine , de même que les bran- 
ches de vigne , de figuier & de noi- 
fettier dont on veut tirer des mar- 
cottes; fi cette racine eil allez fournie . 
la branche Ce coupe à deux ou trois 
pouces du tronc ; finon , on attend 
encore un an ; elle s'enlève aifément 
en remuant avec la pioche la terre 
du deffous , ce qui pourroit fe faire 
avec la main , fi ces petites, branches 
n'étaient pas auffi tendres, & fi on 
ne craignoit pas de les rompre ; après 
ce travail , on coupe ertfuite contre 
la racine , le relie de la branche qui 
étoit du côté du tronc , puis ces 
petits tilleuls font plantés à la pro- 
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fondeur de huit pences , à une di- 
ibmee égale de deux pieds , dans un 
champ fumé & labouré d'un pied & 
demi avec la houe ; cette marcotte 
He le plante pas ainli que l'ormille 
qui le pique droite en terre ; comme 
elle eft courbée par fa nature , le trou 
dans lequel elle doit entrer , fe fait 
en l'allongeant & en la foutenant , 
pour que fa tige foit bien drelTée ; 
cette tige fe rogne encore avec la 
lérpette , à trois nœuds ou trois 
bourgeons de la terre ; après un an de 
poufie , quelques-uns la récepent au 
pied , le plus grand nombre ne le 
fait pas. 

LlClDAS. Tout cela me paroit 
exiger de l'attention ; avoir des til- 
leuls , les couper au pied ; en tirer 
des branches , «les faire germer , les 
féparer du tronc , les planter quand 
elles ont pris racine , en courbant le 
milieu & redrelîant l'extrémité de ce 
petit jet i ces différentes opérations 
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me femblent préfenter des difficulté, 
lerieufes, 

Oronte. Cet art qui n'eft pai 
plus difficile que les autres , s'ap, 
prend en le voyant pratiquer ; fi 
vous veniez ici dans le tems de cej 
travaux , & que vous en viffiez l a 
méthode , ce qui vous paroît obfcut 
dans la fpéculation , vous deviendroit 
facile ; vous fçavez que ce qu'il eu 
coûte pour fçavoir quelque choie 
d'utile , n'eu: rien quand on le com- 
pare avec ce que l'on a appris ; vous 
ne feriez pas le premier qui eût fait 
trêve à des occupations ferieui'es , pour 
venir prendre ici cette récréation 
amufante. 

Licidas. Ceft aufïï ce qui pourra le 
faire ; revenons à nos jeunes élevés 
qui, étant féparés du "tronc, viennent 
d'être mis en terre; ne puis -je pas 
en voir de cette efpece ? 

Oronte. Vous en trouverez par- 
tout ; j'en connois plufieurs pièces 
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fur la route de Choify ; la chaleur 
qui eft tombée , permet de nous y 
rendre. 

Licïdas. Je crois fans aller plus 
loin , que voilà ce que nous cher- 
chons ; ces petites feuilles d'un verd 
tendre que le vent agite , me femblent 
être celles de jeunes tilleuls nouvelle- 
ment plantés. 

Oronte. Vous ne vous méprenez 
pas ; vous voyez que chacun des 
trois nœuds qui leur ont été laiffés , 
a produit un bourgeon ; on va in- 
ceffamment en ôter deux , on ne 
laiffera que le plus fort ; ce fera celui 
qui doit former l'arbre ; on ne leur 
donnera cette année que des façons 
légères ; il faut les réitérer le plus 
que l'on peut , quand même il n'y 
auroit pas d'herbe , parce qu'une terre 
fcche les brûle , & que la pluie coule 
deffus fans s'y inûnuer. 

Le jeune tilleul ayant pouffé dans 
un an , de petites branches , on ne 
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leur laiflera que trois ou quatre pou. 
ces ; la branche la plus haute fera 
coupée entièrement , parce que cette 
branche qui eft ordinairement très- 
forte , pourroit remporter de l'un ou 
de l'autre coté ; les mêmes opéra- 
tions , les labours & les binages , fe 
renouvellent dans les deux années 
qui ltuvent ; a cinq ans , toutes les 
branches qui ont fervi à lui donner 
du corps , ainli qu'aux jeunes ormes , 
font ôtées ; il ne lui refte que celles 
de la tête , qui en le courbant , fe 
coupent à la hauteur de huit à neuf 
pieds; on ne dégarnit pas de même 
les tilleuls foibles; ce n'eft qu'à me- 
fure qu'ils profitent ; ils font en état 
d'être vendus la lixieme année , quel- 
quefois plutôt ; ils fe lèvent avec les 
mêmes précautions que les ormes , 
leur piix ordinaire eft de trente fols; 
en 1759 , un habitant que je con- 
noiffois , en a fait un envoi de 500, 
qui ont été vendus le double. 

LlCIDAS. 
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LlCJDAS. En parcourant ce champ 
que nous venons de quitter , je crois 
avoir remarqué des tilleuls dont le 
bois à l'extrémité des branches , ne- 
toit pas femblable à ceux que nous 
avons vus , & dont la feuille étoit 
plus ou moins grande ; d'où peut 
venir cette différence ? Le terrein la 
produit-il? 

ORONTE. On élevé ici trois efpece* 
de ces arbres ; le tilleul de Hollande , 
le tilleul verd & le tilleul jaune. 

Le tilleul de Hollande diiîere des 
autres , en ce que les extrémités de 
fes branches qui dans l'été , font de 
la couleur de fa feuille , deviennent 
dans l'hiver , d'un rouge foncé ; fa 
feuille plus large que la main , & 
dont le contour ell dentellé , eft 
d'un verd ni trop pâle ni trop chargé, 
fon écorce eft auffi plus grife. 

Les branches du tilleul verd , font 
à -peu -près de la couleur de fes 

C 
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feuilles, il le courbe & Ce plie facile- 
ment. 

Celles de la troirieme efpece , font 
Jaunes; il croît très-aifément , mais il 
eit moins recherché ; le tilleul de Hol- 
lande forme dans les plantations , un 
plus bel effet que les deux autres; 
leur qualité ne peut fe distinguer que 
quand ils font fur pied , & non après 
qu'ils ont été levés , parce qu'alors 
leur tête & les branches qui en font 
partie , étant féparées du tronc , il 
ne leur refte plus qu'une tige nue , 
dont l'eipece ne peut fe reconnoître. 

Licidas. Le tilleul qui têt replanté 
vient-il facilement ? Tout terrein lui 
eft-il propre ? 

Oronte. Le tilleul ainfi que tout 
arbre , ne profite , qu'autant qu'il eft 
bien cultivé ; il ne lui faut qu'un ter- 
rein médiocre ; dans un bon fonds , il 
grofJit chaque année d'environ un 
pouce , jufqu'à ce qu'il ait pris la 
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confiftance qui lui eft propre ; j'en 
ai fait l'épreuve fur ceux dun petit 
bois que j'ai fait planter ici en 1759, 
ils avoient alors cinq à fix pouces de 
tour , à prélent ils en ont dix-huit à 
vingt ; ils peuvent encore être re- 
plantés à trente ans- , j'en ai forn.é 
une allée de cet âge ; je n'y ai ap- 
porté d'autre foin , que de les planter 
dans la pciîtion où ils étoient avant , 
ceft-à-dire que la face de l'arbre qui 
étoit tournée au midi , ou de l'un 
des trois autres côtés , fût replantée 
de même ; je leur ai auffi tenu le 
pied humide deux années de fuite , 
ces précautions les ont fauvés ; Us ont 
trente pieds de haut , fur plus de 
trente pouces d epaifleur , ils ne pa- 
roiffent pas avoir changé de place. 

Licidas. Quelle utilité retire-t on 
du bois des tilleuls , quand ils font 
abbatus ? 

Oronte. Le tilleul ne fe plante 
pas comme l'orme , pour en tirer du 

C ij 
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profit , mais pour jouir promptement 
de L'agrément qu'il produit par la 
verdure d'un feuillage qui charme la 
vue ; s'il ne brûle pas aiiemeut , il 
n'en eft pas moins propre à la con- 
ftru£tion de plulieurs ouvrages ; tous 
les cadres des tableaux & les orne^- 
mens de fculpture , fe font avec le 
bois du tilleul , les planches qu'on 
en tire , fervent à garnir les fruitiers , 
il en deicend Couvent de la Cham- 
pagne par la rivière de Seine , qui 
s'arrêtent & qui fe vendent au port 
du bourg de Choiiy , & dont l'achat 
fe fait à bon compte. 

Licidas. Quelle eft donc cette 
feuille qui vient de vous être remiie ? 
EHj eft curieufe par fa grandeur , 
elle eft plus large que le fonds d'un 
chapeau; vous voulez me faire voir 
du merveilleux , je ne crois pas qu'il 
y en ait en ce genre qui en approche. 

Oronte. Je ne la connoiffois pas 
plus que vous ; elle vient d'un tilleul 
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d'Amérique qui le greffe fur le tilleul 
ordinaire ; l'on contour que nous 
avons mefuré , ell: de deux pieds 
quatre pouces , il le cultive de même 
que les autres , avec cette différence 
qu'étant plus expofé par la largeur 
de fa feuille à être battu ■ des vents, 
il faut l'attacher les deux premières 
années à un piquet pour qu'il en foit 
moins agité , & pour empêcher que 
fa greffe ne fe décolle ; un habitant 
qui en élevé , m'a dit que chaque 
pied de ces tilleuls , ne fera pas retiré 
de fa pépinière à moins de fix livres. 

En terminant cet article , je ne 
dois pas vous laiffer ignorer , que les 
tilleuls plantés en failcs ou en allées , 
fe tondent ordinairement deux fois par 
an ; d'abord <à la fin du mois de Mai 
vers le milieu de la première fève , puis 
à la fin de Septembre ; ils fe taillent 
avec le croiffant ou avec le cifeau; 
tous les jardiniers ne fçavcnt pas 

C iij 
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tondre ; le prix du travail de ceux 
qu'on y emploie , eft de 3 livres par 
jour, parce que les tilleuls l'ont éle- 
vés , ou que la tenture en eft diffi- 
cile. Si ces arbres ent pafle deux ou 
trois ans fans avoir été tondus , en 
les rapproche autant que Ton peut à 
une diftance égale , ce qui fignifie 
qu'on en ôte le vieux bois , pour 
donner plus de force aux nouvelles 
branches , & pour la propreté des 
allées ou des bofquets dans lefquels 
ees plantations font faites. 



_ * 
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QUATRIEME ENTRETIEN. 

Sur fur les Peupliers & fur 
les Frênes. 

XjiCtDAS. J'ai un nouveau plaifir 
qu md nous venons dans ces champs , 
où les arbres font placés avec autant 
de goût que d'économie ; on n'y 
perd pas un pied de terrein , tout 
ce qu'on y apperçoit , recrée la vue ; 
eft-il rien de plus beau que cette fu- 
taye le long de laquelle nous nous 
promenons , & qui eft diipofée d'une 
manière aufli régulière. 

ORONTE. Ces .arbres font des peu- 
pliers , ils viennent originairement de 
la Lombardie ; j'ai appris que les pre- 
miers amenés en France il y a en- 
viron vingt - cinq ans , avoient été 
plantés dans une pépinière près la 
ville de M or et , ceux de Vitry en 
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ont été tirés quelques années après; 
ce n' eft gueres que depuis vingt ans , 
qu'on a commencé à les connoître. 

Licidas. Il leur a fans doute fallu 
bien du tems pour qiiUs aient pu 
s'élever auffi haut. 

Oronte. Je le penfois comme 
vous , ceft ce que j'ai demandé à 
celui qui en a foin ; il m'a dit que 
ces peupliers dont la hauteur eft de 
trente-cinq pieds, n'avoient pas encore 
fix ans , qu'il n'y a pas d'arbre qui 
croifle plus vite ; & qu'un peuplier 
de quinze ans , peut avoir cinq pieds 
de tour fur foixante-dix pieds de hau- 
teur , quand il eft planté dans un ter- 
terrein humide , qui eft celui qui lui 
convient. 

Licidas. La culture des peupliers 
eft-elle difficile? 

Oronte. Rien n'eft plus aifé ; ils 
viennent de branches qui , à la fin 
de l'hiver, fe coupent de la longueur 
de dix huit pouces , dont douze pouces 
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font piqués en terre à une diftance 
égale de deux pieds ; quelques mois 
après , ces branches femblables à 
celles du faute , ont pris racine , ils 
fc conduilent comme les tilleuls, avec 
cette différence que le peuplier s'é- 
lève dans la pépinière autant qu'il 
veut , & qu'on ne touche jamais à fa 
t>;te , lbit pendant le tems de fa 
culture , foit lorfqu'il eft arraché & 
replanté ; le prix ordinaire d'un peu- 
plier de cinq à iîx ans eft de quinze 
à vingt fols ; fi on ne veut pas le 
biffer monter en arbre , on le coupe 
à deux ou trois ans , il fert à faire 
des échalats pour appuyer les feps 
de la vigne ; les planches tirées des 
grands peupliers , & qu'on appelle 
volices , font employées au même 
ufage que celles des tilleuls ; ce bois 
fert aulii à faire des brancards pour les 
voitures légères, c'eft tout ce que l'on 
peut dire du peuplier d'Italie ;~fi vous 
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vou'ez descendre le long de ce fen» 
tier , vous en allez voir d'autres. 

Licidas. Ceux-ci ne me paroilTent 
reffembler en rien aux premiers ; je 
ne les crois pas de nature à s'élever 
comme eux ; ils n'ont pas' la même 
feuille ; quel nom leur donne-t-on ) 
Viennent-ils comme le peuplier d'Italie, 
de branches coupées & miles en terre ? 

Oronte. On les nomme ici peu- 
pliers de Hollande , leurs feuilles font 
deux fois plus grandes que celles 
du peuplier d'Italie ; elles font en 
deffus , d'un verd luifant , le deflbus. 
«l'un blanc cendré y porte un duvet 
qui peut reflembler à des étoffes lé- 
gères ; cet arbre ne fe multiplie pour 
l'ordinaire ni de femence ni de bou- 
tures , mais de marcottes enracinées. 
On coupe le tronc d'un peuplier de- 
cette efpece à trois pieds de terre; 
ce qui relie y produit des brandies qui 
& couchent & qui fe. cultivent corn- 
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me les rejettons des tilleuls , mais qui 
prennent racine plus difficilement ; il 
ne refiemble pas au peuplier d'Italie ; il 
arrive fouvent qu'il ne s'élève pas 
droit ; il Ce plante ordinairement 
dans des carrés de bois ; il pcriroit 
dans un terrein fec ; il y en a cepen- 
dant à Tnanon , dans le parc de 
Verfailles , qui ont plus de l'oixante 
pieds de haut , & qui y forment une 
belle avenue ; l'on prix ordinaire eft 
de 30 à 40 fols ; comme il n'eft re- 
c îerché que par la rareté de fon 
feuillage , & que le débit n'en eft 
pas commun , il ne te trouve qu'en 
petite quantité dans les pépinières. 

LlCiD AS. Vous fongez , à ce qui 
me iemble , à me fubitituer de nou- 
veaux objets ; vous craignez que no- 
tre entretien ne tariiTe ; quels font 
ces jeunes arbres dont vous venez 
de détacher une feuille qui ne me 
paroit céder en rien à celles que 
n^us avons vues? 

C v| 
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Oronte. Cefl une troifieme ef- 
pece de peupliers , qu'on appelle peu- 
piicrs de la Caroline ; les premiers de 
ceux qui ont paru ici, ont été tirés 
de ce pays ou des contrées voi- 
fines ; une allée de ces peupliers 
dont la feuille épaifle , prefquc ron- 
de , fans vuide , & d'un contour d'en- 
viron dix-huit pouces , préienteroit 
un agrément qui doit les faire re- 
chercher des curieux ; ils ne lé ven- 
dent pas à moins de 3 livres quand 
ils ont cinq à fix pouces , encore 
eft-il très-difficile d'en avoir , il faut 
fottvènt les retenir pfufieurs années 
avant. 

Licidas. D'où peut venir cette 
rareté , ce terroir leur feroit-il con- 
traire ? J'ai vu quelquefois un arbre 
ne pas fe plaire dans un climat , 
& réuffir beaucoup mieux dans un 
autre. 

Oronte. Ce terroir n'a pas ce 
défaut , il n'en eft pas de plus propre 
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aux jeunes plants ; vovs n'en verrez 
pas une feule efpece qui languiffe ; ii 
le peuplier de la Cure luie n'y vient 
que difficilement , ceft parce qu'ayant 
d'abord été greffé for le peuplier 
d'Italie , & ces greffes étant venues 
à manquer pour la plupart , il a fallu 
les réitérer pluiieurs fois , & par 
conféquent pluiieurs années de fuite , 
parce que le tems de la greffe qui 
eil d'une courte durée , n'arrive 
qu'une fois Tan; on a depuis effayé 
d'en faire venir d'une autre manière , 
en couchant en terre les petites 
branches de l'année que ces peupliers 
produifent , quand ils font coupés 
à l'âge de fept à huit ans , à trois 
pieds de la racine ; vous vous rap- 
peliez quelle eit la culture des jeunes 
tilleuls , on s'y conforme pour élever 
ces peupliers ; ceux - ci pourroient 
croître plus vite , fans cette futaye 
d'arbres à laquelle ils touchent. 
Licidas. J'en ai déjà vu beaucoup 
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de cette cl'pece ; je n'y remarque 
rien qui frappe la vue ; leur utilité 
eft apparemment ce qui les tait 
planter.. 

Orontê. Ces arbres font des frê- - 
nés ; ce bois cÛ propre à quantité 
d'ouvrages , tels que les manches 
d'outils , les ornemens des treillages , 
les brancards des voitures , les cercles 
des cuves dans lesquelles le vin fe 
fait , les freins de moulins à vent ; 
de-là , la conféquence qu'une planta- 
tion de frênes prêts à être abbatus , 
cil de l'argent comptant ; il n'eft 
donc pas étonnant qu'il s'en élevé ici 
un grand nombre. 

Licidas. Je conçois d'après ce ré- 
cit, qu'il ëâ avantageux d'en avoir, 
& qu'un terrein planté en frênes , 
paye avec le tems fon loyer; fongez 
cependant , que ces connoiflances me 
deviendront llériles , fi vous ne m'ex- 
pliquez de quelle manière ces arbres 
ont été conduits , pour croître au 
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point où nous les voyons dans ci.ite 
pépinière. 

Oronte. Je vais tâcher de vous 
fatisfaire , en vous faifant part de ce 
qu'un habitant m'a dit à cet égard 
il y a quelque mois , & de ce que 
fm écrit , dans la crainte d'en perdre 
la mémoire. 

Le frêne vient de la graine que 
cet arbre produit , qui fie cueille 
dans les parcs ou dans les bois pen- 
dant les mois de Septembre & d'O- 
ôobre ; cette graine ell: enveloppée 
de deux pellicules étroites & longues 
d'un demi - pouce , elle doit être 
cueillie dans un tems fec ; autre- 
ment , elle s echaufferoit & le cor- 
romproit. 

LiClDAS. Le mois d'Oâobre étant 
le tems de la femence des bled» , 
n'eft - il pas aufîî le tems de la fe- 
mence des frênes? 

Oronte. Le bled fe leme avant 
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l'hiver , parce qu'il ne craint pas la 
gelée , une graine molle comme celle 
(lu frêne ne pourroit pas lui réhfter; 
l'humidité de la terre pourriroit en- 
core tes pellicules ; il faut de plus 
préparer cette graine pour quelle 
puifTe germer , ce qui lé fait auflï- 
tot qu'elle a été cueillie ; en prenant 
un tonneau dont les deux fonds font 
ôtés , on y jette un lit de terre d'un 
pouce d'épaifTeur , fur lequel la graine 
efl répandue ; cette graine cil; recou- 
verte d'une terre bien menue , & de 
l'épaifTeur d'un quart de pouce ; on 
y remet encore de la graine , & al- 
ternativement de la terre & de la fe- 
mence fuivant la quantité qu'on en 
a; ce tonneau fe place dans la par- 
tie de la cour ou du jardin , qui eft 
la plus à l'abri du froid & la mieux 
expofée au foleil , pour que la terre 
puifle sechauffer & faire germer la 
i'emence. 
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Licidas. Cet amas de graine & 

de terre , doit-il relier long-tems dans 

le tonneau? 

Oronte. Il y refte dix-huit mois , 

c'eft-à-dire jusqu'au mois de Mars de 

la féconde année ; alors , fi la graine 

a commencé à germer , on la retire ; 

on ne fait pour cela autre chofe que 

doter les cercles du tonneau & d'en 

enlever les douves. 
Licidas. Mais comment divifer 

cette graine avec la terre à laquelle 

elle eft attachée ? 

Oronte. La graine ne pouvant 
en être retirée , Tune le levé avec 
l'autre ; le terrein étant difpofé comme 
il doit l'être , pour recevoir & faire 
frudifier des femences , eft partagé 
en planches ; c'eft-à-dire , qu'avec le 
pied, on tire des raies le long d'un 
cordeau pour former les fentiers qui 
doivent fe trouver entre elles ; c'eft 
fur ce terrein que la graine germée 
fo répand avec la terre qui l'a tait 
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naître ; cette femence ainfi étalée , eft 
recouverte avec de la terre qui eft 
priie de l'un & de l'autre côté; elle 
sarroie le jour iuivant , ce qui fe 
continue à meiure que la terre fe 
feche ; on a grand loin quand elle 
vient à lever , de la préiérver du 
bec des oiiéaux , {bit en la couvrant 
de rames , ou en la faiiant garder 
par des enfans qui empêchent qu'ils 
ne s'y abattent. 

Licidas. Je ne fuis pas furpris de 
ces précautions ; ces graines naiffan- 
tes Joivent être pour les oil'eaux 
une pâture délicate. 

Oronte. Nous en fommes fort in- 
commodés ici ; la grande quantité 
d'arbres qui y font , & fur lefquels 
ils fe repolént , les y attire & les y 
maintient ; ce font des fortereffes 
dont on ne peut les châtier , & d'oii 
ils nous font la guerre toujours avec 
avantage ; ils s'abaifient dans nos jar- 
dins , ils dévorent nos cerifes , ils- 
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percent nos figues , ils piquent nos 
raifins , notre moiffbn n'eft pas plus 
épargnée ; j'ai vu quelquefois 4 à 500 
pierrots fe précipiter fur une pièce 
de froment dans le tems de fa matu- 
rité, & n'y laiiTer que La paille. 

Licidas. Ce ravage eft-il abfolu- 
ment fans remède ? 

Oronte. L'attention & la vigilance 
font les feuls que je connoiffe ; de 
petits moulins tournans accrochés aux 
cérifiers , des haillons attachés à des 
piquets pendus aux treilles des vi- 
gnes , le bruit de quelque outil frap- 
pant un vafe de fer ou d'airain', peu- 
vent parvenir à les éloigner , mais ce 
n'eft pas pour long-tems; chattes par 
un côté , ces ennemis actifs revien- 
nent par un autre ; le vrai remède 
feroit de pouvoir les exterminer. J'ai 
appris il y a quelques années , que 
les états du comté d'Artois attachoient 
à la prife des nids de ces oifeaux de- 
£ruckurs ,. une rétribution d'un 1> 1 
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par œuf; que par ces foinç & par 
cette dépenfe qui eft modique ii on 
la compare au préjudice qu'on en re- 
çoit , leipecc en étoit confidérable- 
ment diminuée; fi les Seigneurs, les 
propriétaires , & les principaux habi- 
tans des paroifles de la campagne qui 
en font incommodés , vouloient les 
imiter , ils eflùieroient beaucoup 
moins de perte ; & comme ils ne le 
feront pas , je pourrois ajouter qu'il 
feroit de la grandeur du gouverne- 
ment , de ùt charger de ce foin ; de 
diminuer la quantité de ces oifeaux 
voraces qui en certains endroits, & fur- 
tout dans des terres voifincs des bâti- 
mens où ils fe retirent, caulent un très- 
grand préjudice , jufqu'au point qu'il 
m'a été dit l'année dernière à Vitry , 
que dans un clos qui eft entre le mien 
& le village , les pierrots y avoient 
mangé plus de trois feptiers de bled , 
& que la plus forte grêle n'y auroit 
pas produit plus de dommage ; je 
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reviens à nos femences naiflantes qu'il 
faut farder afficluement , clans la crainte 
que Therbe ne les étouffe ; car fi elle 
venoit à grandir , elle ne pourroit être 
arrachée fans déraciner le petit plant , 
tel eft celui que vous voyez fur ces 
deux planches. 

Licidas. Que va-t-il devenir pen- 
dant l'hiver? 

Oronte. Quand la graine a été fe- 
mée dans un jardin , elle y refte juf- 
qu'au tems où elle doit être replantée. 
Si elle fe trouve dans un champ , on 
la levé au mois d'O&obre ; pour em- 
pêcher que les animaux ne la brout- 
tent , on la ferre dans une cave ; fi 
on en a beaucoup , on l'enterre juf- 
qu'au printems ; elle fe replante alors 
comme l'ormille à un pouce de diftan- 
ce , & deux ans après , à deux pieds 
comme les ormes; le frêne fe levé à 
cinq à fix ans , comme on ne lui coupe 
que les branches auxquelles on peut 
atteindre & qu'il ne s'étête pas , il a 
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ordinairement à cet àgs dix-huit à 
vingt pieds de hauteur , fur cinq à iix 
pouces de tour , il fe vend vingt à 
vingt-cinq Ibis ; on en connoît encore 
ici une autre efpece qui eft greffée ; ce 
frêne produit des fleurs blanches , il 
ne sachette que par curiofité. Un 
habitant que je nommerai dans la 
fuite , en a d'une troifieme nature 
qui eft appellée f ê :e à la manne ; cette 
graine fe feme , & cet arbre s'élève 
avec le tems , auffi haut que les 
autres. 
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CINQUIEME ENTRETIEN. 

5wr les Sycomores , /wr Mar- 
ronniers , 6* les Platanes. 

G ronte. Nous nous retrouvons au 
même endroit où nous avons cette 
ces jours derniers , de difcourir fur 
ce qui nous occupe depuis quelque 
tems ; vous me demandiez quelle eit 
la qualité de ce jeune plant qui efl: 
devant nous ; ces arbrifTeaux qui ont 
à peine un an , font des iycomores , 
ils font venus de graine qui a été fe- 
mée l'hiver précédent , elle fe pré- 
pare & fe cultive comme celle du 
frêne. 

Vous pouvez remarquer ici , des 
fycomores de deux efpeces , le verd 
& le panaché ; chacune d'elles eft fé- 
parée dans ce terrein ; Us en feront 
retirés à la fin de l'hiver prochain, 
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pour être plantés à plus de diitance; 
leur culture cil celle des ormes & 
des tilleuls , dont nous avons parlé 
précédemment. 

Licidas. Cette feuille eft attachée 
à une queue allez longue , dont le 
deHous eft verd , & le deffw rou- 
geàtre ; elle me paroît très-réguliere , 
la nature l'a découpée avec de juftes 
proportions ; elle porte cinq pointes , 
& quantité de veines qui la diilin- 
guent ; cet arbre doit bien figurer 
dans un parc , je «crois en avoir vu 
de cette forte , qui s'élevoient tris- 
haut. 

ORONTE. Vous ne vous trompez 
pas , c'en: principalement pour titre 
planté dans les parcs , que le fycomore 
s'élève ; tout terrein lui ert: propre , il 
le couvre promptement par 1 epaiffeur 
& par la multiplicité de fes feuilles, 
on en borde fouvent les glacières qu'il 
garantit dans l'été des ardeurs du fo- 
leil , & autour defquelles il entretient 

un 
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un air frais ; le fycomore panaché 
ne diffère du premier , qu'en ce 
que la feuille eft tout - à- la - fois 
verte & jaune ; vous en voyez la 
graine , je l'ai cueillie ce matin fur 
un arbre de la première efpece , elle 
pend comme de petits bouquets , à 
l'extrémité de fes branches ; chaque 
colle renferme deux grains qui pa- 
roirTent reffemblcr au chenevi , ils font 
enveloppés dans une petite coque qui 
fe termine par deux pellicules de la 
couleur de l'écaillé qui couvre les ai- 
les d'un hanneton ; la forme de cette 
enveloppe , eft curieufe ; elle repré- 
fente en petit , le bois d'un daim ; le 
prix de cet arbre , eft affez fouvent 
le même , que celui des tilleuls & des 
frênes ; le dictionnaire de Trévoux 
qui en parle , fait la description d'un 
fycomore , efpece de figuier d'Inde 
de l'Orient qui n'eft pas le nôtre ; on 
peut y voir que fur ce fujet , comme 
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fur une infinité d'autres , ce diction- 
naire induit en erreur les François & 
les étrangers , en y inférant des défi- 
nitions & des explications qui font 
très-fauffes. 

LlClD.VS. J'apperçois à quelques pas 
d'ici une jeune futaye de maronniers; 
tout le monde en connoit l'ufagc ; fi 
on les a employés beaucoup autre- 
fois , ils paroiffent être en quelque 
manière abandonnés ; depuis trente 
ans , d'autres arbres , & principalement 
le tilleul , ont pris leur place ; qui a pu 
caufer ce changement , & pourquoi 
le maronnier a-t-il perdu fon ancien 
crédit dans la plupart des jardins des 
mailbns de la campagne ? 

Oronte. Cet arbre qui vient d'Afie , 
a été beaucoup multiplié en France 
depuis 1615 qu'il y a été amené, 
jufqu'au milieu de notre fiecle ; mais 
aujourd'hui , fes couleurs fombres , 
attirent moins les regards ; la chûts 
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de fa fleur , de fon fruit & de fes 
feuilles quil faut ôter fouvent des 
allées , fi on veut quelles foient pro- 
pres , a indifpofé contre lui , ceux des 
jardiniers qui craignent le travail ; le 
tilleul leur a paru exiger moins de 
foin , & comme ils règlent beaucoup 
plus fouvent la difpolîtion des jardins, 
que les maîtres , les maronniers ont 
été mis en oubli , je n en fçais pas 
d'autre caufe. 

Licidas. Il eft vrai que le tilleul 
prévient pour lui ; que fes branches y 
font placées par proportions égales; 
qu'il eft fouple fous la main de celui 
qui le tond ; que des tilleuls taillés 
en paliffade , femblent être unis com- 
me une glace ; mais comptez - vous 
pour rien , que le maronnier eû le 
premier de tous les arbres qui annon- 
cent le retour du printems , le riche 
prélent quil nous faiç alors de fa 
fleur qui forme autant de bouquets 
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achevés dont l'odeur eft très-fuave; 
que fon couvert eft plus épais & plus 
fur , que celui du tilleul , qu'il croit 
plus vite , qu'il s'élève beaucoup plus 
haut, & qu'il dure plus long-tems ? 
Trouvera-t-on une plantation de til- 
leuls qui puifle être comparée aux ma- 
ronniers de la grande allée du jardin 
royal des Tuileries , où l'on en voit 
beaucoup qui paroiflent avoir plus 
d'un fiecle , &l qui dureront peut-être 
encore le même tems ? Vous connoif- 
fez la principale allée du parc du 
château de Choify, qui a onze cents 
pas de longueur ; croyez-vous qu'une 
allée de tilleuls , puifle autant frapper 
la vue , que cette belle futaye de ma- 
ronniers qui y cfl plantée ? Si j'avois 
un choix à faire entre l'un & l'autre 
de ces arbres , je crois que le maron- 
nier pourroit avoir la préférence. 

Oronte. Les maronniers & les 
tilleuls ne fervent que pour en tirer 

de 
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de l'abri ; ils rempliflent également en 
peu d'années , les défirs de celui qui 
les plante ; je crois cependant qu'on 
ne doit pas les employer indifférem- 
ment ; qu'il eft des emplacemens , où 
les maronniers doivent être préférés, 
& d'autres , où il faut choifir des til- 
leuls ; que dans de grandes allées d'un 
terrein fpacieux , des maronniers figu- 
rent mieux que ceux-ci, qui de leur 
côté, font plus propres à embellir un 
petit terrein , à former des allées 
étroites , telles qu'il s'en voit à la 
campagne dans la plupart des jardins. 
Ne regardez pas le maronnier comme 
étant abandonné ; il eft vrai qu'il y a 
vingt ans , il ne s'en feroit pas trouvé 
cinquante fur ce terroir, aufli , étoient- 
ils hors de prix ; mais depuis fept à 
huit ans , il s'y en eft planté un aflez 
grand nombre qui ont été levés de 
bonne heure , & ces plantations fe re- 
nouvellent avec fuccès ; je ne vous 

D iij 
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parlerai pas de la manière de les mul- 
tiplier; vous fçavez qu'un maronnicr 
fe produit de fon fruit , quêtant mis 
en terre au mois d'O&obre , il fort 
de fon fein au printems ; il eft inu- 
tile de les tranfporter ailleurs , s'ils 
ont été femés à une diftance telle 
qu'ils ne puifTent pas fe nuire ; ils fe 
replantent dans toute leur hauteur ; la 
feve qui en eft fort abondante , fuffifant 
pour les nourrir , ils fe fortifient en 
peu de tems , du moins le marronnier à 
fleurs blanches qui eft venu d'Aiie , car 
les autres croifîent pins difficilement. 

LiciDAS. J'ignorois qu'il y en eût 
d'autres que celui-ci , vous les con- 
noiflez fans doute ? 

Oronte. Je ne les connois que 
fur le récit qui m'en a été fait ; j'en 
ai bien vu la feuille , mais non la 
fleur ; il y en a , m'a- 1- on dit , à fleurs 
rouges, celui-ci s'appelle Pavia ; fon 
marron eft petit, 6k. fon écorce unie, 
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elle ne pique pas comme l'autre , c'eft 
un arbre venant du Brezil. 

La troiiieme efpece ne diffère de 
la féconde , que parce quelle a la fleur 
jaune ; les grappes de fleur de celle- 
ci , n'ont pas le luftre ni une aufli 
grande quantité de boutons fur cha- 
que grappe , ils s'épanouiffent à la 
fin d'Avril , les fleurs durent long- 
tems , L's plants de h première ef- 
pece , le vendent vingt à vingt-cinq 
fols , le marronnier à fleurs rouges , 
quelque chofe de plus , mais le mar- 
ronnier à fleurs jaunes qui eft à peine 
connu , ne s'eft pas vendu jufqua 
prêtent moins de douze livres ; ils 
réuflîflent prefque par -tout où ils 
font plantés. Je crois qu'il cft tems de 
nous retirer ; le chemin le plus court , 
eft de traverfer cette vigne. 

Licidas. En voyant devant nous 
ces arbrifleâux dont la feuille eft lar- 
ge , dure & robufte , diviiee en cinq 

D iv 
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ou fix parties , je Crois que vous pré- 
voyez ce que j'ai à vous demander. 

ORONTE. Leur nom eft à ce que 
je penfe, ce que vous défirez fça- 
voir , ces arbres font des platanes ; 
le livre de l'Eccléfiaftiquc , au cha- 
pitre XXIV. fait la defcription du 
platane d'Orient , qu'il repréfente 
planté dans un grand chemin fur le 
bord des eaux, s élevant de toute fa 
hauteur ; cette efpece eft commune 
dans l'Afie ; elle réuflk en France , & 
y produit un bel effet , quand elle 
eft plantée dans un terrein un peu 
humide ; fa tige droite , fon écorce 
liffée , les feuilks découpées d'un 
beau verd, & que les inlédes atta- 
quent rarement ; enfin , la forme d'un 
luftre que prend fa tête toujours touf- 
fue, fans que des branches plus lon- 
gues que les autres en altèrent la ré- 
gularité, rendent le platane très-propre 
à faire des avenues , & des falles re- 
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marquables , qui relient vertes jus- 
qu'aux gelées. 

LiCidas. Il me femble que les feuil- 
les de cette plantation ne font pas 
égales , que les unes font plus gran- 
des , les autres plus petites , & que la 
forme n'en eft pas entièrement la 
mime ; je crois que vous remarquez 
cette différence. 

Oronte. Elle vient des efpeces; 
Tune qui a été tirée de l'Amérique 
ou de l'Occident , appellée k grand 
pl.îiam; porte une feuille d'environ 
deux pieds de tour ; l'Afie en produit 
une féconde efpece , qu'on nomme 
platane, à feuille d'érable , découpée 
en cinq parties , moins profondément 
que la première , dont les queues font 
pins longues , & la furface fupérieure 
plus rude ; il y en a une troilieme 
efpece , fa feuille à trois pointes , eft 
encore plus petite \ chacune d'elles 
eft recherchée ; cet arbre s'eft vendu 
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quarante-cinq fols Tannée dernière , il 
tire fa naiflance de brandies que pro- 
duiient des platanes coupés à quel- 
ques pieds de terre, de même qu e 
les tilleuls & les peupliers de Hollande, 
ainfi que je vous l'ai oblérvé il y a 
quelques jours , & ce que je crois 
inutile de répéter. 
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SIXIEME ENTRETIEN. 

«SW /dî petits Plants. 

V/ROnte. J'ai à vous propofer de 
varier aujourd'hui notre promenade , 
& d'aller fur la route de Paris ; le 
coteau que vous avez vifité , n'eft 
pas le feul endroit où vous trouverez 
à vous fatisfaire , des objets d'un au- 
tre genre , s'offriront à vos regards ; 
vous y verrez ce qu'on appelle ici 
de petits plants , qui indépendam- 
ment de l'ormille que vous connoif- 
fez , font la charmille , l'épine , l'é- 
rable , & iè troiine , nous trouverons 
prefque par-tout de ces arbriffeaux. 

Lie m as. Ce que vous m'avez ap- 
pris de l'ormille , m'eft trop préfent , 
pour ne m'en pas reffouvenir ; vous 
m'avez dit que la graine qui l'a pro- 
duit , fe cueilloit au mois de Mai fur 

D vj 
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les ormes ; qu'étant mile en terre , 
ion germe que j'ai vu , en fortoit en 
moins de quinze jours ; qu'après avoir 
été arroiee clans la fécherefTe , & bien 
nettoyée , elle fie plantoit au prin- 
tems à la diftance d'un pouce ; qu'à 
la troilieme année , elle étoit propre 
à être levée , & qu'elle s'employoit 
pour garnir des berceaux , dans des 
carrés de bois auxquels elle fervoit 
aufïï de paliflade. Eft-ce tout ce qu'il 
faut en dire? Reiteroit-il quelque chofe 
à y ajouter ? 

Oronte. Vous en parlez merveil- 
ïeufement; je vois que vous n'oubliez 
rien de ce que vous voulez retenir. 
Sans aller plus loin , nous nous trou- 
vons auprès de l'un des petits plants 
que nous cherchons; confidérez cette 
charmille , les juftes proportions de 
cette ingénieufe plantation ; ces bran- 
ches délicates qui dans toute leur 
étendue , fe courbent les unes fur, les 
autres en forme de ceintre; ces feuit* 
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les ovales dcntellées , d'un verd ten- 
dre , celées à de petits fibres luiiiins ; 
quelle fatisfaftion , de trouver un bof- 
quets aufii agréable au milieu d'une 
plaine qui eft par-tout aride depuis 
que la faux des moiiïbnneurs y a 
psffé ? 

LlClDAS. La charmille me paroît 
tellement au-deflus des autres petits 
plants , qu'elle ne craint pas qu'on, 
l'abandonne , ce qu'en général le dé- 
faut de goût ou rinconilance , ne 
produit que trop fouvent à l'égard 
de pluiieurs choies qui font à notre 
ufage ; la charmille vient fans doute 
de graine ; mais où la trouve-t-on, 
& comment fe feme - 1 - elle , pour 
qu'elle puifle devenir femblable à 
celle que nous voyons? 

ORONTE. On pourroit en tirer de 
la plupart de ceux qui en font com- 
merce ; mais comme on court quel- 
quefois le rifque d'être trompé dans 
les achats 3 d'avoir de la graine fu- 
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rannée qui ne levé pas , & qu'il n'en eft 
pas de plus fûre que celle que l'on 
recueille , les habitons de Vitry ont 
foin de s'en pourvoir eux-mêmes; ils 
vont aux mois de Septembre & d'O- 
ctobre dans les forêts de Saint-Ger- 
main & de Senarre , où il s'en trouve 
beaucoup ; ils la cueillent fur les 
charmes , ils en détachent les grappes 
pendantes, dont les cofTes renferment 
des grains de couleur brune , tels qu'un 
petit pois plat, qui a fon amande; 
ces cofTes recueillies fe battent avec 
le fléau de même que le bled ; la 
graine qui en eft fortie , eft ce qui 
produit la charmille ; on la met ger- 
mer comme la graine de frêne ; elle 
levé de même au printems ; feï rangs 
au£G ferrés que l'ormille , n'empê- 
chent pas qu'elle ne tire de la terre 
afTez de nies , pour fe nourrir , & 
qu elle n'ait cinq à fix pieds de hau- 
teur deux ou trois ans après. 

Licidas. Cette diflribution me pa- 
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roît admirable ; mais que devient la 
charmille quand elle efr reftée fept 
à huit ans dans le même état ? Peut- 
elle encore fe replanter ? N'eft-clle pas 
femblable aux ormes de dix à douze 
ans , dont on ne veut plus quand on 
les connoit , parce qu'il ne leur refte 
que peu de fève , & qu'un vieil arbre 
ll'eft pins propre à être replanté ? 

Oronte. 11 n'en eft pas de même 
de la charmille; elle peut non-feuie- 
mcnt fe lever à fept à huit ans , mais 
fa feve étant toujours abondante , on 
s'en fert encore utilement à douze à 
quinze ans ; elle fe vend à trois ans , 
10 à 12. livres le millier; mais à douze 
ans , elle vaut jufqu'à trente livres , 
parce qu'alors , ce n'eft que la plus 
forte qui fe foutient , & que la plus 
fcible périt ; elle fe place de même 
que l'ormille pour former les carrés 
de bois ; elle ne fe plaît pas dans 
tous les terreins ; celui dans lequel 
elle rcufîit mieux, doit être fort & 
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un peu humide ; elle vient mal clans 
un fol aride & fablonneux ; elle ie 
tond trts-ailément au croiflant & au 
ciieau ; elle a un bel afpeâ quand elle 
eft tondue , ce qui dans un terrein 
bien entretenu , doit fe faire deux 
fois l'an , aux mois de Mai & de Sep- 
ptembre. La feuille de la charmille a 
tant d'inclination pour les branches 
qui l'ont produite , que les pluies de 
l'automne , les neiges & les gelées de 
l'hiver, ne peuvent l'en féparer, elle 
s'y tient fortement attachée jufqu'au 
printems ; que cédant alors à l'impul- 
fïon d'autres feuilles naifl'antes , elle 
leur laiffe une place qu'elle ne peut 
plus occuper , en tombant comme 
celles qu'elle a renverfées l'année pré- 
cédente. 

Licidas. Que me direz-vous de l'é- 
pine ? j'en apperçois ici de tous côtes 
de différera âges. Tout le monde cen- 
noît fa graine qui fe cueille au com- 
mencement de l'automne j elle ie 
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trouve dans une coque rouge dans 
laquelle eft un noyau qui a aulîi fa 
petite amande ; de qu'elle manière s'y 
prend-t-on pour la multiplier ? 

Oronte. Elle fe prépare , & elle 
te feme comme la charmille , avec 
cette différence qu'étant très -dure, 
{on germe ne paroît que dix-huit mois 
après , en quoi elle reffemble à la 
graine du frêne ; replantée & parve- 
nue à trois & quatre ans & au-deiïus , 
elle fe vend depuis dix jufqu'à vingt 
livres le millier ; fa fleur auffi blanche 
que l'albâtre , s'épanouit au milieu du; 
printems. Les habitans de la campagne 
en tirent un produit utile ; ils en ap- 
portent chaque jour à la ville , ou 
l'on ne dédaigne pas de la placer dans 
les plus beaux appartenions quelle 
embaume ; vous fçavez quel eft i'u- 
fage de l'épine ; elle défend fûrement 
le terrein qu'elle environne ; une baye 
d'épine de cinq à fix ans fe rend im- 
pénétrable } fon bois eft fi dur , que 
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fouvent il s'éclate, plutôt que de f e 
lailTer percer. 

On cultive ici une antre forte d'é- 
pine à fleur double ; elle eft blanche 
en s'épanouiffant , & rouge enfuite ; 
elle fe greffe fur l'épine commune, 
& fe plante dans les bofquets ; chaque 
pied baffe 'tige de celle-ci, fe vend 
dix fols , & les hautes tiges vingt fcls. 
On recherche depuis quelque tems 
Fépine fimple d'une belle largeur , qui 
eft aufli rouge que le corail ; un ha- 
bitant qui en a planté dans l'on jar- 
din , m'a dit qu'il pourroit en lever 
plufieurs pieds l'hiver prochain. Con- 
noiffez-vous cet autre petit plan du- 
quel vous confidérez les feuilles? 

LlClDAS. J'en ai vu quantité de 
tous côtés ; cette efpece eft apparem- 
ment renommée , puifqu'elle eft aufli 
fréquente. 

Oronte. Ces arbriffeaux font des 
érables ; leur feuille d'un beau verd , 
divilée en parties égales , & qui ap- 
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proche de la forme d'un dard , les fait 
beaucoup rechercher ; fa deftination 
e ft la même que celle de la charmille ; 
l'érable a de plus fur elle cet avan- 
tage , qu'il croît aifément dans les 
mauvais terreins, fa graine fe recueille 
dans les bois , il fe feme comme l'é- 
pine , il germe au milieu du prin- 
tems, & fe replante après l'hiver; le 
millier d'érable de trois ans , vaut 
dix livres , & quinze livres quand il 
a quelques années de plus. 

Licidas. Me voilà bientôt au fait 
des petits plants ; il ne me refte plus 
à connoitre que le troène ; en verrons- 
nous dans le canton où nous fem- 
mes ? 

ORONTE. J'en apperçois à côté de 
cette futaye de tilleuls; cet arbrifleau 
porte au mois de Mai une petite fleur 
blanche qui forme de petits bouquets , 
tels à-peu-près qu'eft le lilas ; vous 
voyez fa feuille d'un verd foncé dont 
la ftruchire longue & étroite , fe ter- 
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mine en pointe comme celle de l'o- 
livier franc ; fa graine fe cueille dans 
les bois ; elle fe prépare , fe conduit 
& s'élève comme celle des autres pe- 
tits plants ; fa feuille ne fe flétrit pas 
l'hiver , ou du moins faut-il qu'il foit 
bien rude pour qu'il la détache de 
fes branches ; fa femence eft ren- 
fermée dans de petites grappes noi- 
râtres , qui lors de leur maturité , ref- 
femblent aux plus petits grains de 
genièvre; il fe place dans les bof- 
quets , & principalement au bas des 
murs le long defuuels il monte , & 
qu'il couvre de fes branches & de les 
feuilles en peu d'années ; il réuffit 
dans les endroits les plus ombragés, 
tout terrein lui efl propre. Son prix 
qui eft ordinairement de dix livres à 
trois ans , augmente à mefure que cet 
arbriffeau fe fortifie. 
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septième Entretien. 

Sur le s Arbres étrangers. 

jLiCJDAS. Puis-je vous demander de 
quel côté nous tournerons aujourd'hui 
nos pas? Vous m'avez appris quelle 
étoit la culture des arbres de haute 
futaye & des petits plants ; je 'crois 
qu'il ne refte plus à fçavoir que 
celles des arbres fruitiers que j'ai vu 
par-tout ici en très-grand nombre. 

Oronte. Je n'ai garde de vous 
priver du defir que vous avez de 
connoître des arbres dont les fruits 
nous fourniffent une nourriture qui 
flatte autant notre goût ; nous nous y 
livrerions dès ce moment , ii je n'avois 
un autre objet que je me propoie 
d'abord de remplir. 

Licidas. Vous avez apparemment 
* D xj 
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fait quelque découverte, dont vous 
voulez que je profite ? 

OltoXTE. Je crois que cette dé- 
couverte ne vous déplaira pas ; j'ai 
appris il y a quelques mois , qu'un ha- 
bitant du pays avoit dans l'on jardin , 
un grand nombre d'arbres étrangers 
dont il fait commerce , je fuis allé les 
voir plusieurs fois , j'en ait été très-fa- 
tisfait ; c'efc, dans ce jardin que je vais 
vous conduire. 

Licidas. Je fuis prêt de vous y 
fuivre ; comme on aime à coniidérer 
ce qui eft nouveau , je verrai volon- 
tiers ces arbres étrangers qui me font 
tous inconnus. 

Cronte. Ils viennent pour la plu- 
part des pays du nord , principale- 
ment d'Angleterre & de Hollande , où 
l'on fe plait à les raflembler à la ville 
& à la campagne , dans les parterres 
& dans les quinconces dont ils font 
les orntmens ; ils y produifent une 
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Variété naturelle fans doute au-deflus 
de celles que Fart nous préfente , fur- 
tout lorlque ces arbres dont le feuil- 
lage eit différent , font dans les faifons 
de leurs fleurs qui ont un éclat mer- 
veilleux ; nous pouvons nous rendre 
en un inftant dans ce jardin qui n'efl: 
qu'à deux cents pas d'ici , & dont la 
porte nous fera ouverte ; vous en 
voyez le chemin , mettons-nous en 
route ; voici fa demeure , rien ne 
nous empêche d'y entrer. 

Licidas. Je n'ai pas encore ap- 
perçu d'arbres fembhbles à ceux-ci; 
leurs feuilles & leurs fleurs les diftin- 
guent au point que je crois être fous 
un ciel étranger ; j'ai de plus l'agré- 
ment d'y voir la réunion de ce qui 
ne fe trouve que dans différentes par- 
ties de la terre. 

Oronte. La plupart de ces arbres 
font cependant plantés dans les parcs 
des maifons royales , dans le jardin 
du Roi à Paris , & chez quelques per- 
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formes qui les connoiffent ; ils ne le 
rencontrent pas ailleurs , parce que 
le plus Couvent on le borne aux ef- 
peces qui font communes dans le cli- 
mat que Ton habite, & que fur ce 
point , les idées ne font pas portées 
plus loin, 

Licidas. Le maître de ce jardin 
n'étant pas chez lui , qui pourra nous 
expliquer ce qu il faut fçavoir fur ces 
arbres qui font inconnus à prefque 
tout le monde ? 

ORONTE. Il m'a donné l'explica- 
tion ; non de tous les arbres de ce 
jardin , dont le nombre efl de plus de 
trois cents , mais d'une partie de ceux 
dont il a le plus de débit , & qui 
paroiflent être du goût le plus géné- 
ral ; c'eft cette explication qui auroit 
pu m'échapper , que j'ai tranferite fur 
cette feuille ; en y jettant les yeux , 
je parviendrai à vous les indiquer \ 
pafïez-moi je vous prie, les répéti- 
tions de ce détail , elles font inévita- 
bles 
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bles quand en a à faire fur des choies 
preique femblablcs , des récits qu'on 
ne peut pas facilement varier ; pour 
fuivre l'ordre de ma lifte , commen- 
çons par ceux que vous voyez le 
long de cette allée. 

Le premier s'appelle Jljphylodcn* 
dron , nez coupé , faux piftachier ; il 
vient de Virginie , qui eft une con- 
trée de l'Amérique feptentrionale ; il 
produit au printems des fleurs blan- 
ches en grappes pendantes , qui peu- 
vent avoir deux ou trois pouces de 
longueur ; fa graine fe recueille en 
automne , & fe feme au printems ; cet 
arbre croit bien dans un terrein hu- 
mide ; il s'élève à quinze & vingt 
pieds , il lé plante dans des bof- 
quets. 

Ce fécond qui porte le nom de 
tamarifc y eft un arbrifteau qui peut 
s'élever de douze pieds ; la fleur eft 
une efpece d'épi de la couleur de là 
lie de Yin ; elle paroît très- bo d,.ax-, 

E 
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ment au mois de Juin ; fa feuille tou- 
jours verte , ne tombe pas dans l'hi- 
ver ; il vient de marcottes ou bran- 
ches couchées en terre comme les 
marcottes de tilleul & de platane , il 
peut être placé fur des terralïes. 

Ce troilieme arbre eft un fumac ; 
fa feuille tient de celle du frêne ; fa 
fleur à grandes grappes d'un rouge 
foncé , durera telle que vous la voyez , 
jufquaux grandes gelées ; la racine 
produit des rejetions qui fervent à le 
multiplier très-facilement. 

Vous me direz que la fleur de ce- 
lui-ci dont l'odeur eft exquife , ref- 
femble à une tulippe rouge, au(ïi eft- 
il appcllé tulippkr ; cette fleur dure 
tout l'été ; il s'en voit un dans la pé- 
pinière du Roi , au Roule , fauxbourg 
de Paris , à roté de la ferre de l'o- 
rangerie qui a trente pieds de hau- 
teur; quel agréable fpe&acle, qu'une 
allée qui feroit formée de ces arbres 
précieux 1 
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Licidas. La vue & l'odorat en fe- 
roient enchantés ; nos arbres n'ont 
pas de fleurs auflî belles. Quel eft 
cet arbriffeau duquel les feuilles en- 
vironnent le tronc , & dont la fleur 
de la même couleur , eft encore plus 
grande ? 

ORONTE. On le nomme grenadille^ 
ou fleur de la paillon , parce qu'on 
s'imagine voir dans fa fleur , les in- 
ftrraaens de la paflion du Sauveur f 
tels que les tenailles , les trois clous 
& la lance ; ce que cette fleur a de 
fingulier, eft qu'elle ne dure qu'un 
jour ; elle fe ferme le foir , & ne 
s'ouvre plus ; mais le lendemain , il 
s'en ouvre d'autres en grande quan- 
tité ; cette plante fe multiplie de fer 
mences & de m.rcottes. 

Vous voyez enfuite un cyùfe , ou 
l'ébénier des alpes ; cet arbre s eleve 
très-haut & très-vîte ; il eft couvert au 
printems , de longues grappes à fleurs 
jaunes qui laiflent après elles une graine 

£ ij 
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ronde enfermée dans des coffes ; il le 
multiplie de ces graines & de rejet- 
tons; ion bois d'un jaune foncé, peut 
être utilement employé par les tour- 
neurs. 

Cet autre eft un cmcrus , petit ar- 
bre dont la fleur jaune au - dehors , 
elt en dedans d'un rouge tendre; le 
mélange de ces deux couleurs , frappe 
la vue ; il fleurit au printems , puis 
dans l'automne quand il elt tondu ; 
il peut être placé dans les parterres 
ou dans des maflifs ; les jardiniers le 
connoilîént fous le nom de fccuridaca ; 
fuivons notre démonftration. 

Elle vous préfente ici un cyprès , 
arbre à très-petites feuilles , toujours 
verd , & qui par fa hauteur , atteint 
ceux qui font les plus élevés ; fa fe- 
mence fe renouvelle de même que 
le précèdent , avec cette différence 
que la graine du cyprès ne fe cueille 
fur l'arbre , que la féconde année après 
qu'elle a paru. 
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Licidas. La feuille de celui-ci , me 
fait croire qu'il eft de la même ef- 
pece. 

Oronte. Il eft vrai qu'elle lni ref- 
femble beaucoup , & que lemblable 
au cyprès , elle brave les rigueurs de 
l'hiver ; fabint eft le nom de cet ar- 
brifleau ; une de fes principales pro- 
priétés , eft de procurer la délivrance 
aux femelles des animaux qui ont un 
travail dangereux ; il eft très - lïtile 
d'en avoir dans les fermes de la cam- 
pagne ; les herboriftes de Paris n'en 
vendent pas aux perfonnes incon- 
nues , non plus qu'aux domeftiques , 
fans un écrit de leurs maitres. 

L'arbre qui fuit , eft un amorpha , 
ou indigot bâtard , dont la fleur de 
couleur violette , paroît en grappe ; 
fa feuille reflemble à celle de la ré- 
glifte ; fa graine ne muriffant pas ici , 
on le multiplie de marcottes & des 
rejets qui en naiflent. 

Jettez les yeux fur cet autre arbre 
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appellé catalpa ; fa feuille d'un verd 
foncé , porte au moins un pied de 
tour ; fes veines font fi fines , qu'à 
peine les apperçoit-on ; fa fleur mé- 
langée de rouge & de blanc , neft pas 
indifférente ; il fe diftingue dans les 
falles & dans les bofquets. 

Licidas. Celui que j'apperçois à 
côté , me paroît être un ehtru ; que 
fait-on ici d'un arbre qui ne doit fe 
trouver que dans les forêts ? 

Oronte. Vous en ferez plus de 
cas , quand vous fçaurez que ce chêne 
refte toujours verd ; remarquez fa 
feuille , elle pique comme celle du 
houx ; il porte des glands qui font fa 
graine. 

Vous voyez ici un anoms , arbrif- 
feau d'un pied & demi de hauteur , 
propre à former des paliffades b;;ffes 
& à planter dans les parterres ; il fe 
couvre par-tout de fleurs rouges de 
la couleur de la lie de vin qui durent 
une partie de l'été ; fa graine ne peut 
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être cueillie qu'avec précaution quand 
elle eft bien mure , parce qu'il fuffit 
qu'on y touche , pour qu'elle s'élance 
de fa cofle S; qu'elle fe perde ; aufli a-t- 
on foin lorfqu elle eft en maturité , 
d'envelopper ces cofTes avec des facs de 
papier dans lefquels cette feraence 
tombe. 

Pour abroger notre defeription , je 
me bornerai à vous indiquer les fept 
premiers arbres de cette féconde al- 
lée ; tous confervent leurs feuilles 
pendant l'hiver. Le premier fe nomme 
alattrne ; le fécond , thuya , ou arbre 
de vie ; le troifieme , piracanta , au- 
trement buiffon ardent ; le quatrième , 
jUaria ; le cinquième eft un pommier 
de l'Amérique ; le fixieme s'appelle 
caffimia, le dernier ajfartro , ou laurier 
cerife de Portugal ; la plupart de ces 
arbres peuvent être taillés en boule 
dans les parterres , ou être plantés en 
palûTades le long des murs qu'on veut 
garnir de verdure. 

E iv 
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A leur fuite , fe voit un chêne ronot 
de Virginie ; il s eleve auflî haut que 
les chênes des bois ; fa feuille trois 
fois plus large , ne tombe que dans 
les grandes gelées ; fes veines font 
rouges en deffous ; comme il feroit 
difficile d'en avoir de la femence , on 
ne peut en élever qu'en les greffant 
fur d'autres chênes, 1 épreuve en a 
réuffi ; il eft néceflaire pour la con- 
fervation de cette greffe , de fe don- 
ner des foins dont je vous ferai part 
fur l'article des abricotiers. 

Le premier arbriffeau de ce carré , 
eft nommé bois -joli; fa fleur de la 
forme des juliennes , s'épanouit en 
quantité au mois d'Avril , fix femaines 
avant fa feuille ; fon fruit de la même 
couleur qui préfente une féconde 
fleur , paroît après ; il feroit dange- 
reux d'en goûter , ce fruit ayant tou- 
tes les mauvaifes qualités du poifon ; 
il y en a , à fleurs blanches. 

Ces trois autres font une angcllquc 
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ipincufc dont les fleurs qui ent beau- 
coup d'éclat , forment des touffes blan- 
ches ; puis la clématite à fleurs dou- 
bles d'un bleu foncé , d'une odeur 
mui'quée ; un a^édémek , duquel la 
fleur dure une partie de l'été ; un 
fiuutdrap, nommé par les Anglois l'ar- 
bre de neige , parce que les fleurs , 
abondantes font auffi blanches que la 
terre quand elle efl: couverte de nei- 
ge ; ces arbres grimpans de même que 
l'érable , le choiliflent principalement 
pour garnir des berceaux qu'ils déco- 
rent merveilleufement , quand on peut 
les réunir ; ils produifent le même 
effet dans les parterres & dans les 
quinconces; ils fe multiplient de leurs 
graines & de marcottes qui s'enraci- 
nent aifément. 

Licidas. Vous voudrez bien me 
dire , quel efl au milieu de ce carré , 
cet arbre de haute tige , dont la feuille 
ovale , me femble par la grandeur & 
par fon épaifleur , être fi belle , que 

E v 
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je ne crois pas en avoir vu julqu'à 
pxéfent qui puifié l'effacer. 

Oronte. Il fe nomme gaiaier , ou 
arbre de Judée; il eft naturel à l'Ane 
& au midi de l'Europe; li la belle 
verdure , la forme arrondie & le liiié 
de ces feuilles rarement attaquées 
par les infectes , vous prévienent en 
fa faveur , quel agrément n'auriez- 
vous pas en voyant les fleurs innom- 
brables , blanches ou rouges comme 
le vermillon , qui fortent au mois de 
Mai de toutes les parties de l'écorce , 
des rameaux des branches ou même 
du tronc , avant que les feuilles foient 
affez grandes pour les cacher ? J'en 
connois un dans le jardin du presby- 
taire de l'une des deux paroifîes de 
ce lieu , qui durant plus de fix fe- 
maines du printems , jette un éclat 
admirable; cet arbre décore des bof- 
quets , & forme des paliffades char- 
mantes. Je crois que nous devons 
nous en tenir à ce que nous venons 
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de voir de ces arbres étrangers , qui 
font à-peu-près ceux qui font infcrits 
fur ma lifte , & qui avec quantité 
d'autres que vous appercevez , feront 
placés fur celle que le maître de ce 
jardin fe propofe de faire imprimer , 
dans la vue d'en gratifier les cultiva- 
teurs qui s'adreffent à lui pour l'achat 
de leurs arbres. 
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HUITIEME ENTRETIEN. 

Sur les Cèrifitrs , fur les Pruniers 
& les Abricotiers. 

C3ronte. Nous n'avons jufqu'à pré- 
fcnt confidéré la plupart des arbres 
dont nous nous fournies entretenus , 
que par la qualité de leurs feuilles & 
de leurs fleurs ; il eft tems de pafler 
à des objets plus utiles , de nous oc- 
cuper de ceux dont le fruit flatte le 
goût , & que nous regrettons de ne 
pas avoir quand des événemcns con- 
traires nous en privent ; nous fuivrons 
dans ce récit , le tems de leur matu- 
rité ; nous parlerons d'abord des ceri- 
fiers & des cerifes qui font les pre- 
miers fruits de la faifon qui nous les 
procure. 

Licidas. Le cerifier eft générale- 
ment connu ; il s'en voit des quantités 
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innombrables clans cette riche vallée 
de l'autre coté de Paris , qui s'étend 
depuis Saint - Denis jufqu'à Pontoile ; 
j'ai appris que quand les cernes ve- 
noient à manquer , ce qui arrive par 
des gelées qui au mois d'Avril en 
flétriffent la fleur , les habitans de 
cette contrée perdoient une de leurs 
principales récoltes. 

Oronte. Pour connoître le débit 
immeniè qu'ils en font , il ne faut 
quand on eft à Paris , que fe tranf- 
porter à la halle aux fruits , où ils 
en amènent fouvent 7 à 8000 pa- 
niers par jour ; ils partent vers le 
foir , plutôt ou plus tard , luivant l'é- 
loignement , conduifant fur leurs che- 
vaux , ce qu'ils ont à vendre ; ils ar- 
rivent à la halle à deux heures du 
matin ; peu de tems après leur vente 
eft faite ; revenus chez eux , après 
une route de quatre , cinq ou iix 
lieues & plus , pendant lefquelles ils 
font expofés à la fraîcheur de l'air en 
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venant , & à des chaleurs brûlantes 
en retournant , ils trouvent la môme 
quantité de fruits que leurs femmes 
& leurs enfans ont cueillis ; à peine 
ont-ils pu goûter quelques heures de 
repos , qu'ils leurs faut recommencer 
le même voyage , ce qui fe réitère 
chaque jour pendant la durée de leurs 
cerifes. 

Licidas. Revenons à l'hiftoire des 
cerifiers; leur origine que j'ignore , 
eft d'abord ce qu'il convient de fça- 
voir; cet arbre fe produit-il du noyau 
de la cerife , de même que le tilleul & 
quelques autres ? 

ORONTE. Les arbres fruitiers naif- 
fent de femences ou de boutures , fur 
lefquclLs on greffe les efpeces eue 
l'on veut avoir , parce que fi les bou- 
tures qui chaque année pou fient au 
pied de plufieurs arbres fruitiers , n'é- 
toient pas greffées , ils ne jetteroient 
que des fruits fauvages qui feroient 
des trois quarts plus petits que les 
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autres , & dont le goût feroit acide & 
défagréable ; pour ce qui eft des ce- 
rili-rs, ils font greffés fur un merificr 
à fruit blanc s'il s'en rencontre , & 
qui quelques années après , porte la 
cerife de la qualité dont la greffe a 
été tirée. 

Licidas. Où les merifiers fe trou- 
vent-ils? Naiffent-ils de graine, com- 
me quelques-uns des arbres que nous 
avons vus ? 

Oronte. Les merifiers lèvent de 
noyaux de merifes dans les bois; les 
habitans de Villebois & de Palaifeau 
fe chargent du foin de les enlever, 
ce qu'Us font fans que leurs racines 
en fouirent ; ils viennent ici pendant 
l'hiver, les expofer les dimanches &: 
fêtes dans la place près 1 eglife ; ils 
les vendent vingt fols le cent ; le 
plant le plus menu , eft le meilleur 
comme étant le plus jeune ; deux ans 
après , les merifiers baffes tiges ionc 
greffés j & les hautes tiges qui doi- 
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vent être plus forts , reçoivent la greffe 
quand ils ont quatre à cinq ans. 

Licidas. Je ne connois pas de dif- 
férence d'une cerife avec une autre ; 
je préfume cependant que ce fruit 
qui dure cinq à fix femaincs , doit 
être de plufieurs efpeces qui muriffent 
fucceffivement. 

Oronte. Toutes les efpeces font 
raflemblées fur ce terroir. On y con- 
noit d'abord le ceriiier précoce qui 
fe place en efpalier , auquel l'expofi- 
tion du levant eft la plus favorable ; 
puis le cerifier de Montmorency ; on 
y trouve de même , celui qui porte 
la griotte, cerife noirâtre d'une eau 
douce , qui fleurit beaucoup , mais 
dont ta fleur eft fujette à couler; on 
y élevé encore un autre cerifier pré- 
coce , dont le fruit eft préférable à 
la cerife ordinaire , en ce qu'il n'eft 
pas acide ; on y cultive aufîl avec fuc- 
cès , la cerife kickery , qui eft plus 
grofle que toutes les autres ; la cerife 
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archiduc qui vaut au moins celles de 
la vallée de Montmorency ; enfin , une 
autre cerife , dont l'arbre porte deux 
fois l'an , la première au mois de Juin , 
l'autre vers le tems de la Touffaint , 
dont elle a retenu le nom ; ces quatre 
el'pcces hautes ou baffes tiges qui fe 
greffent également fur des meriiiers , 
ont été tirées d'Angleterre. 

LlClDAS. Les hautes ou baffes tiges 
fe forment-elles en croiffant ? Eft-ce 
par la nature ou par la culture , qu'un 
arbre fruitier devient de Tune ou de 
l'autre de ces deux qualités? Ce petit 
problême m'embarraffe ; qu'aurois-je 
à répondre fi on m'en demancloit la 
folution ? 

Oronte. Vous pouvez affurer que 
c'efl: principalement de la force qu'un 
arbre fruitier fe trouve avoir au pied , 
que l'on peut juger de ce qu'il devien- 
dra dans la fuite ; par exemple , quand 
on voit un jeune arbre dont le pied 
a plus de tour qu'un autre , c'eft une 
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marque qu'il eft difpofé à devenir 
haute tige ; en ce cas , on le laiffe 
monter , pour le greffer quand il fera 
formé ; au contraire , ceux dont le 
pied a moins de force à la féconde 
ou à la troifierne année , & qui par 
cette raiion ne peuvent s'élever quà 
une hauteur médiocre , font greffés 
en demi-tige , & les moindres en 
baffe tige ; la haute tige eft greffée 
à fon extrémité , de même que la 
demi-tige ; mais la baffe tige fe greffe 
à deux ou trois pouces de terre , fui- 
vant la qualité du fujet ; plus l'arbre 
cil en vigueur , plus la greffe eft éle- 
vée - f les cerifiers nains reftent enfuite 
deux ans en place , les hautes tiges , 
quatre à cinq années ; celles-ci fe ven- 
dent ordinairement vingt à vingt-cinq 
fols , les demi-tiges douze à quinze 
fols , & les nains huit fols ; ces prix 
qui font ceux de tous les arbres frui- 
tiers , augmentent quelquefois quand 
les efpeces font rares. 
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LlCIDAS. Quand des ccrilicrs ou 
d'autres arbres fruitiers font levés 
pour être vendus , eft-il à cet égard 
quelque précaution à prendre ? 

ORONTE. Les arbres fruitiers font 
livrés tels qu'ils ont été retirés de la 
terre ; arrivés à leur deftination , c'eft 
l'ouvrage du jardinier de les étêter, 
ce qu'il ne fait que quand ils ont été 
plantes , & après la fin des gelées; il 
doit tourner la greffe du coté oppofé 
au foleil , de crainte quelle ne fe- 
che , & que l'arbre ne périffe ; il laiffe 
au-deffus de cette greffe , deux ou 
trois bourgeons de chaque côté de 
la tige , il coupe le furplus ; ces bour- 
geons ou ces yeux en formeront les 
branches ; fi l'arbre n'a pas de bour- 
geons en cet endroit , ou s'ils font 
trop éloignés de la greffe , fon achat 
eff de l'argent perdu , il fera bientôt 
place à un autre ; pour que ces pe- 
tits bourgeons puiffent pouffer plus 
finement , ceux qui ont le tems de 



n6 Essais d'Agriculture, 
veiller eux-mêmes à la conduite de 
leur jardin , prennent la précaution 
de les couvrir le premier été , avec 
une douve de tonneau , ce qui tes 
garantit d'une trop grande chaleur, 
« ce qui empêche quelle ne les 
frappe. 

Licidas. Les cerifes fur lcfquelles 
je crois qu'il ne vous refte plus rien 
à dire , font fuivies immédiatement 
des bigarreaux ; ceux-ci font-ils de 
plufieurs efpeces ? 

Oronte. On ne connok ici que 
deux fortes de bigarreautiers , dont 
le fruit étoit confondu chez les Ro- 
mains avec la cerife , & qu'ils appel- 
aient duracina ccrafus ; le premier 
porte le bigarreau ordinaire; le fé- 
cond tiré d'Angleterre , avec une 
chair plus ferme que l'autre , eft plus 
gros , & n'eft pas fi fujet aux vers ; 
ce fruit qui attire la vue par fa peau 
luifante & par l'incarnat qui le cou- 
vre , fe fert fur toutes les tables ; fa 
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tige fe greffe aulfi fur le merifier. Je 
ne vous répéterai rien fur la culture 
des ceriliers qui eft celle de tous les 
arbres fruitiers ; plantés par rangs 
égaux dans un terrein qui doit être 
dilpofé comme vous l'avez entendu 
quand nous avons converfé fur les 
ormes ; greffés fuivant les efpeces 
quand chaque tige peut le fourTrir, 
les foins qu ils exigent , font de leur 
donner de légers labours pendant 
tété , de couper dans l'hiver jj les nids 
de chenilles qui sy attachent , & de 
les garnir au commencement de l'au- 
tomne , de paille d avoine pour empê- 
cher que leur écorce ne foit rongée ; 
des femmes du pays s'acquittent de 
ce travail , pour lequel elles reçoi- 
vent 16 livres par arpent en leur 
fourniffant la paille. 

Licidas. Cet article nous condui- 
fant aux pruniers , voulez-vous bien 
mapprendre d'où cet arbre eft tiré , 
& de quelle manière il fe forme ? 
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Oronte. On l'élevé ici de rejets on 
drageons qui pouffent au pied des 
pruniers & des abricotiers , & qui fe 
produifent de leurs racines ; s'ils font 
achetés, ils coûtent vingt fols le cent; . 
ils font enfuite greffés dans les mêmes 
tems & de la même manière que les 
cerifiers hautes ou baffes tiges ; le 
prunier doit , autant qu'on le peut , 
être planté dans un terrein humide. 

LlClDAS. Ces arbres font-ils long- 
tems à produire du fruit ? 

Oronte. On leur en voit dans la 
troisième année fi la faifon n'y eft 
pas contraire , & fi elle permet que 
leurs fleurs puiffent fe nouer; ils en 
jettent enfuite de plus en plus , à 
mefure que leur tête fe forme , que 
leurs branches fe multiplient , & qu'el- 
les s'étendent. Les prunes valent ici 
beaucoup mieux en efpalier qu'en 
plein vent ; le foleil qui les échauffe 
fans que l'air puiffe diminuer fon 
a&ion , leur procure un goût qui 
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les égale quelquefois aux bonnes 
pêches. 

Licidas, Je ne vous ferai pas de 
queitions fur les différentes elpeces 
de prunes ; je crois qu'on trouve ici 
toutes celles qui peuvent entrer dans 
un jardin. 

Oronte. Indépendamment des prin- 
cipales prunes qui font la Reine Clau- 
de , le Perdrigon , la Sainte-Catherine , 
l'Impériale , & des autres elpeces moins 
recherchées dont on ne manque pas 
fur ce terroir , on y débite aufli la 
■ prune d'Engerville , dont la chair e& 
auffi jaune que celle d'un abricot; on 
y a joint la dame Aubert, de la même 
couleur , qui eft propre à être féchée 
au four , pour être convertie en pru- 
neau; puis, la prune appellée de Saint- 
Martin , parce qu'elle refte fur l'arbre 
jufqua ce tems ; fi le mois d'Octobre 
eft pluvieux , il en eft de cette prune 
comme des figues de cette faifon qui 
reftent vertes , parce que le foleil ne 
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luilant pas fur elles , ce fruit ne peut 
pas venir à fa maturité ; j'ajouterai 
que de tous les arbres en plein vent 
qui portent des fruits à noyaux , il 
en eft peu dont on foit plus fatisfait 
que des pruniers , auxquels un prin- 
tems humide ne nuit pas , & dont la 
fleur blanche comme l'albâtre , ne périt 
que par de fortes gelées. 

Licidas. Vous m'avez appris que 
l'abricotier dont il nous refte à parler 
en ce moment , étoit greffé fur des 
rejets de pruniers ; je croyois qu'il 
pouvoit également être greffé fur l'a- 
mandier , c'eft ce que vous voudrez 
bien m'expliquer , pour que je puiffe 
avoir fur ce point des notions cer- 
taines. 

Oronte. L'abricot fe greffe ordi- 
nairement fur le prunier ; mais l'abri- 
cot qui eft greffé fur un prunier de 
damas , ne produit pas un fi bon fruit 
que fur le prunier de cerifette , & fur 
celui de Saint-Julien. Il y a plufleurs 

elpeces 
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ei'peces d'abricots qui ac réunifient 
pas i'ur les pruniers ; tels l'ont l'abri- 
cot alberge , l'angoumois , le violet , 
le portugal , qu'il faut greffer fur des 
amandiers ; ceux - ci ne fe ptacent 
qu'en elpalier , parce que s'ils l'ont 
plantés en plein air , les vents en 
décollent la greffe. 

Licldas. Ne m'avez-vous pas dit 
que les greffes des pruniers & des 
abricotiers , étoient en danger de périr 
û on n'y remédie pas ; qu'ont - elles 
donc à craindre quand elles font re- 
paies ? 

Oronte. Au mois de Mai, lorf- 
que la greffe pouffe , il fort de la 
terre un petit infe&e ailé de la grof- 
feur d'un grain de bled , & qu'on ap- 
pelle liftt , qui s'attache aux greffes 
des hautes tiges , des pruniers , des 
abricotiers & des pêchers dont il ronge 
l'oeil , ce qui oblige l'année fuivante 
de les greffer de nouveau , fi cela fe 
peut , ç'eû-à-dire fi l'arbre n'eft pas 

F 
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trop fort pour recevoir cette fub- 
ftance étrangère ; un habitant de Vi- 
try ma dit dernièrement , qu'étant 
allé il y a quelques années à Hieres 
près Gros - bois , & à Garges près 
Saint -Denis , où l'ont deux grands 
jardins dans lelquels étoient plus de 
ifoo pêchers & abricotiers en pépi- 
nière , qu'on croyoit n'avoir belbin 
d'aucune vigilance , pas un feul n'a- 
voit été épargné , ce qui n'eft pas 
ordinairement à craindre aux pêchers 
baffes tiges auxquels l'infe£te ne s'at- 
tache pas , dans la crainte d'être re- 
froidi pendant la nuit , par l'humidité 
de la terre qui n'eft qu'à quelques 
pouces de la greffe des arbres nains. 

Licidas. Ce mal n'eft fans doute 
pas fans remède ? 

Oronte. On n'en connoit d'autre 
que d'aller exactement vifiter chaque 
jour avant le lever du foleil , ces 
greffes au-deffous defquelles on place 
un vaiffeau rempli d'eau ; en courbant 
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larbre & en le remuant avec adreffe , 
le lifet y tombe & s y noye ; quel- 
ques-uns l'écrafent avec la main , mais 
û ce vers ailé leur échappe & qu'il 
tombe en bas , étant de la couleur 
de la terre , il ne peut plus être ap- 
perçu , & le lendemain , il retourne 
fur l'arbre ; ce foin doit durer pen- 
dant trois femaines , jufqu'à ce que 
la greffe qui a pouffé & qui devient 
plus dure , puiffe fe défendre de la 
dent de cet ennemi dangereux ; il y 
a auffi des lifets vcrds & d'autres 
bleuâtres avec des raies blanches qui 
caufent le même dommage ; mais il 
s'en voit peu de ceux-ci , dans nos 
cantons. 

LiClDAS. Vous m'avez déjà indi- 
qué plufieurs efpeces d'abricots , s'en 
trouve-t-il ici encore d'autres? 

ORONTE. On y plante auffi l'abri- 
cotier hatif qui mûrit ail mois de 
Juillet ; l'abricot ordinaire qui fe cueille 
quinze jours après , ainfi que l'abricot 

Fij 
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pèche ou de Nancy ; ce dernier eft 
deux tiers plus gros que l'abricot 
ordinaire ; on voit dans l'un des jar- 
dins de la ieigneurie d'Ivry près Pa- 
ris , une allée d'abricots - pêches qui 
rapportent du fruit depuis quelque 
tems; cette efpece dont je connois le 
fruit , eft fort recherchée depuis plu- 
fieurs années ; J'ajouterai à l'abricot 
alberge , l'une des quatre efpeces que 
je vous ai d'abord nommées, & qui fe 
tire de Touraine , que fon fruit quoi- 
que moins gros , a un goût plus re- 
levé que les premiers ; fes feuilles qui 
font fort étroites , reffemblent à celles 
du pêcher ; dans cette province , l'a- 
bricot alberge fe produit du noyau 
fans être greffé , mais il n'en eft pas 
ici de même. 

Licid A.S. L'abricotier peut -il être 
placé aux différentes exportions d'un 
jardin ; y réuffit-il également ? 

Oronte. Cet arbre élevé en ef- 
palier , peut-être planté au midi , au 
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levant & au couchant ; mais il de- 
vient plus gros au levant & au cou- 
chant , qu'au midi , parce quêtant 
moins frappé du foleil à ces premiè- 
res exportions , il mûrit plus tard , & 
grofîit davantage. 

Licidas. On connoit en général à 
la campagne , les exportions du le- 
vant , du midi & du couchant ; ce- 
pendant , comme les murs ne font 
pas placés par -tout de même , il doit 
s'y trouver des avances & des retards 
relatifs au cours de Taftre qui les 
éclaire. 

OronTE. En fait d'agriculture , 
lexpofition du levant eiî celle fur 
laquelle le foleil frappe depuis le 
moment où il paroit , jufqùà onze 
heures ou environ ; celle qu'on ap- 
pelle midi , voit le foleil depuis fon 
lever , jufqu à ce qu'il fe retire ; un 
mur conftruit au couchant , reçoit les 
rayons depuis onze heures ou midi 

F iij 
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jusqu'au foir; l'expolition du levant m'a 
toujours paru ici , être favorable aux 
abricotiers , mais elle ne Tell pas 
pour les pêchers ; j'en excepte ce- 
pendant Tannée dernière , ce qui n'é- 
toit pas arrivé depuis vingt ans. 

Licidas. On fait plus de cas des 
abricots en plein vent , que de ceux 
qui fe cueillent fur des efpaliers ; 
ceux-ci ont apparemment , moins de 
qualité que les autres. 

ORONTE. L'abricotier en plein 
vent , produit des fruits beaucoup 
plus beaux , plus gros & de meilleur 
goût , que les efpaliers ; les raifons en 
font , d'abord parce que les racines 
du plein vent , s'étendent de tout 
côté autant qu'il leur plaît , quelles 
font plus fortes , qu'elles confervent 
plus d'humidité que les autres , dont 
la racine ne profite pas autant le long 
du mur contre lequel ils font plan- 
tés , ce qui ne leur procure pas la 



en forme d'Entretiens, i 27 
même nourriture ; l'es fruits ont plus 
de goût, parce que le foleil luit fur 
eux de toutes parts , pourvu que 
quand ils commencent à tourner , on 
ait foin de détacher les feuilles qui les 
environnent , qui font alors inutiles , 
& même nuiiibles à leur couleur & 
à leur goût ; la quantité des abricots 
en plein vent , n'eft pas ordinaire- 
ment abondante , parce que leurs 
fleurs paroiflant les premières de tous 
les arbres fruitiers , les neiges , les 
greiîls du mois d'Avril les mouillent, 
& que le foleil les brûle , quand il 
vient à luire deffus ; au lieu qu'une 
gelée feche ne les endommage pas , 
quand elle n eft pas trop forte \ les 
abricotiers en plein vent , doivent 
être taillés au mois de Mars ; les ma- 
réchers des environs de Paris qui en 
ont un grand nombre fur leur terrein , 
n'y manquent pas , autrement , l'arbre 
s'emporte , il fe dégarnit dans fon 
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centre ; & quand ces arbres ne font 
pas taillés , les vents & les orages 
font fujets à détacher les fruits qui 
font reliés aux extrémités de leurs 
branches , & même quelquefois à les 
rompre. 
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«ffss. : " in $£2i; ■ " ?— » 

NEUVIEME ENTRETIEN. 

/w Pêchers , yî^r fej Pèches , 
cy y^r /w Mûriers. 

y 

juicidas. Le fruit de leté le plus 
beau & le plus recherché eft la pê- 
che ; à la ville & à la campagne , on 
fe plaît à voir des murs garnis de 
pêchers ; leur origine & la manière 
de les conduire jufqu'à ce qu'ils foient 
retirés de la pépinière , ne doit pas 
être indifférente à ceux qui prennent 
part à l'agriculture, 

ORONTE. La pêche étant un fruit 
excellent , les jardins dont les expo- 
rtions font avantageufes à fa matu- 
rité , lui donnent ordinairement la 
préférence ; fon noyau planté en terre 
ne pouvant en produire que d'une 
qualité médiocre , ceux qui en élè- 
vent ici , s'y prennent de deux ma- 
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nieres; l'une, cft d'acheter des aman- 
des qui font tirées de quelques villages 
aux environs de Paris, tels que Draveil, 
Champigny , & Champrofay ; la rareté 
ou l'abondance de ces amandes , en 
détermine le prix ; elles valent quel- 
quefois jul'qu'à 12 livres le bohTeau , 
dans d'autres tems , elles ne fe ven- 
dent que 4 livres ; pour les faire 
germer , elles font miles au mois de 
Décembre dans un tonneau percé , 
ou clans un panier; on les couvre de 
deux ou trois pouces de terreau ou 
de fable de rivière ; elles en font re- 
tirées au mois de Mars quand le ger- 
me paroît. Ce germe ayant été rogné 
de quelques lignes , elles font alors 
replantées à huit pouces de diftance 
& à quatre de profondeur , dans une 
terre bien préparée ou l'on a mis les 
engrais ordinaires ; un mois après , 
ces petits amandiers fortent de terre; 
on a foin de tenir le champ propre , 
& de le biner trois ou quatre fois 
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pendant l'été ; on s'occupe au mois 
d'Août lûivant , à greffer toutes les 
baffes tiges , & les autres un ou deux 
ans après ; c'eft alors que les habi- 
tans de Vitry , vont dans les jardins 
qu'ils connoiffent , demander des gref- 
fes qui font des rameaux de l'année 
qu'on peut détacher fans nuire à l'ar- 
bre ; au mois d'Avril fuivant , ces ar- 
briffeaux font coupés à trois pouces 
au-deffus de la greffe ; & comme l'ar- 
bre a pouffé au bas de l'écuffon des 
bourgeons d'amandier & au-deflus , des 
bourgeons de pêchers , les bourgeons 
d'amandier s'enlèvent , les petites 
branches de pécher y reftent. 

Licidas. Je crois concevoir ce que 
vous venez de m'apprendre ; les der- 
niers termes de votre récit , obfcur- 
ciffent cependant mes idées ; comme 
je ne connois aucune différence de la 
feuille des pêchers à celle de l'aman- 
dier, comment pouvoir le« diftinguer 
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fur le nouvel arbre pour couper les 

unes, & pour lahTer les autres? 

Oronte. Defcendons dans le jar- 
din , nous y verrons les feuilles de 
ces deux arbres ; approchons de ce 
mur le long duquel vous voyez plu- 
sieurs amandiers & des pêchers , di- 
rez-vous après les avoir confidérés , 
que leurs feuilles ne foient pas diffé- 
rentes ? 

Licidas. Elles ne fe reflemblent 
que par la couleur qui eft commune 
à toutes les feuilles des arbres; en- 
core , la feuille de l'amandier , me pa- 
roit-elle plus verte que celle du pê- 
cher , qui eft plus longue , plus large 
& plus épairTe que l'autre ; je crois 
qu'il fuffit de les avoir vues une fois , 
pour ne pas s'y méprendre. 

Oronte. Je vous ai annoncé il 
n'y a qu'un inftant , qu'on trouvoit 
ici des pêchers d'une féconde na- 
ture; ceux-ci font entés fur de jeu.- 



en forme d'Entretiens, 155 
nés pruniers ; on choifit par préfé- 
rence , le prunier de clamas noir ; du 
refte , ils font conduits comme les 
autres , on les diftingue principale- 
ment fur ce que leur bois eft un peu 
plus brun que celui du pêcher fur 
amandier. 

Licidas. Si le prunier fe plaît ainfi 
que vous me l'avez dit , dans des ter- 
reins humides , je préfume qu'il doit 
en être de même du pêcher qui eft 
greffe fur prunier. 

Oronte. Ceft auffi pour ces ter- 
reins , & pour les terres fortes , qu'il 
font élevés ; dans cette partie du 
Parifis qu'on appelle la France, dans 
tes pays voifms de Goneffe , de Lou- 
vres & au-delà, on ne doit planter 
que des pêchers greffés fur prunier ; 
les pêchers fur amandier y périffent ; 
les jardiniers de la ville & du côté 
de Rouen r qui depuis dix ans arri- 
vent ici chaque année au mois d'O- 
ftobre , n'achètent que des pêchers fur 
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prunier ; les autres dont le débit eft 
plus grand , conviennent aux terres 
lèches & légères ; ils durent pius 
long-tems que le pêcher fur prunier. 

Quand un pêcher n'eft pas vendu 
Tannée d'après qu'il a été greffé , on 
le rabat en le coupant fix pouces au- 
deflus de la greffe ; lorsqu'il a été 
recepé , il peut encore être replanté 
l'aînée fuivante. 

Licidas. Rien n'eft: plus agréable 
à la vue que les pêchers au com- 
mencement du printems ; il femblc 
qu'on doit en attendre du fruit , à 
proportion de cette quantité de fleurs 
qu'ils ne manquent jamais de produire ; 
cependant , ces boutons ne refirent 
pas long-tems épanouis ; nous voyons 
que la plupart periffent , & que ces 
arbres ne laiffent le plus fouvent pour 
dédommager de la dépenfe qu'ils cau- 
fent , qu'une abondance inutile de 
feuilles & très-peu de fruits ; il feroit à 
fouhaiter qu'on pût les mettre à l'abri 
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de ces accidens qui le renouvellent 
prcfque chaque année , & que les tems 
contraires leur attirent. 

Oronte. Ces tems contraires aux 
fleurs des abricotiers & des pêchers , 
font les fortes gelées auxquelles au- 
cune fleur ne réiiite ; les neiges , gre- 
flls & brouillards glacés qui s'y étant 
attachés, les brûlent, quand le loleil 
luit aflez de tems pour les échauffer; 
ces greflls poulies par le vent du 
nord , & par ce vent mortel aux 
fleurs qu'on appelle ici vent de gâ- 
terai , & plus communément vent du 
nord d'oued: , frappent principalement 
les elpaliers qui font placés à l'expo- 
fition du levant ; c'eft par de fem- 
blables événemens qu'en 177 1 , un 
jardin dont on auroit pu retirer deux 
ou trois mille pêches , n'en a pas 
rapporté deux cents. 

On regarde les paillaflbns comme 
des préfervatifs contre ces accidens 
d'une faifon rigoureufe ; dans les jar- 
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clins bien tenus , on a foin d'en cou-: 
vrir les efpaliers qui font en fleurs, 
& de les y laifler jufquà ce qu'un 
tems plus favorable permette de les 
en retirer , ce qui eft recommencé 
toutes les fois que ces fleurs font 
en péril , ce qui peut durer fix fe- 
maines , & julqu à ce que le fruit foit 
noué. 

Licidas. Cette précaution , quel- 
que fatiguante qu'elle me paroifle 
dans un jardin pourvu d'un certain 
nombre de pêchers , parvient-elle à 
les garantir , & ceux - ci portent - ils 
plus de fruit que les autres aux- 
quels on ne peut apporter ce remède , 
ou qu'on abandonne au caprice du 
tems } 

Oronte. Ceft un problème diffi- 
cile à expliquer. Je ne me fuis pas 
aflez occupé de l'utilité ou des in- 
ccnvcniens de ces couvertures ; & 
quand je vous prcfenterois quelques 
conjectures , foit en faveur de ceux 
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qui s'en fervent , foit pour faire con- 
noître qu'elles font au moins inutiles , 
mes obfervations ne feroient pas d'un 
grand poids , & fi je venois à les im- 
prouver , vous pourriez me reprocher 
de m'élever contre l'ufage le plus gé- 
néral & le plus fuivi ; ne foyez donc 
pas furpris que fur cette queftion, 
je prenne le parti du filence. 

Licidas. Vous la bifferez donc in- 
décife , & je n'en pourrai fçavoir s'il 
eft inutile ou non , d'employer le fe- 
cours des paillaflons , quand le tems 
fait craindre que les fleurs des pê- 
chers reçoivent quelque dommage ? 
Quel eft ce livret couvert de papier 
verd que vous tenez à la main , & 
que voulez-vous en faire ? 

Oronte. Vous mettre fous lej 
yeux l'extrait d'une lettre adreffée 
aux auteurs du journal œconomique 
du mois de Mai 1772 , voici ce qu'elle 
contient fur l'article des paillaflons 
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qu'on a cru jufqu'à préfent une fauve- 
garde des pêchers qui font en fleur. 

« On a employé , porte cette lettre , 
» jufqu'ici des puillaffons de différen- 
» tes façons pour les couvrir ; mais 
» j'ai éprouvé qu'ils font communé- 
» ment plus préjudiciables que pro- 
» fîtables , parce que ces paillaflbns 
» appliqués contre les arbres , les 
» étouffent pour ainfi-dire , leur cou- j 
» pent l'air & les rayons du foleil 
» qui fe préfentent , 6: font le prin- 
» cipe de la végétation ; ils attendrif- 
» fent en mème-tems le germe des 
» fruits qui refpirant enfuite le grand 
» air lorfqu'on le découvre , s'en 
» trouvent faifis & fondent fucceffi- 
» vement , outre que par l'agitation 
» des vents ii on ne prend de très- 
»> juftes précautions , le frottement 
» abat la plus grande partie des fleurs 
» les mieux placées ». Ces observa- 
tions qui n'ont été inférées dans cç 
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journal que pour quelles fuffent plus 
connues , parviendront - elles à vous 
convaincre ? 

Licidas. Je les trouve très -réflé- 
chies & très - conféquentes ; il n'eft 
pas difficile de comprendre , que des 
fleurs de pêchers & d'abricotiers cou- 
vertes pendant un temps , puis décou- 
vertes quand le péril paroit pane , 
puiffent avoir fbuffert de la fouftra- 
ction de l'air , & quelles devien- 
nent plus fenfibles aux impreflîons 
du froid , que fi elles y avoient tou- 
jours été expofées ; ne pourroit-on 
pas s'en défendre d'une autre ma- 
nière, en fubftituant aux paillafTons 
qui les étouffent , des chofes légères 
& moins épaiffes à travers defquelles 
l'air brifé venant à pafTer , pût les 
affranchir du danger qu'elles courent ? 
J'ai vu des jardiniers faire ufage de 
coffats de pois , qu'ils lient au treil- 
lage , ou qu'ils attachent aux bran- 
ches de ces arbres ; U femble qui 
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l'aide de ces coflats fufpendus que le 
moindre vent agite , & fur lefquels 
la neige & la gelée fe portent , les 
fleurs de fruits à noyau qui en font 
couvertes , doivent être en fùreté. 

Oronte. L'auteur de la même let- 
tre , trouve cet expédient encore plus 
préjudiciable que le premier ; d'abord , 
parce que ces coflats reftans tels qu'ils 
ont été placés jnfqu'à la fin du mau- 
vais tems , il arrive prefque toujours , 
que les bourgeons des arbres ainli 
que les fleurs , s'entrelacent avec 
eux , & qu'en les retirant , la moitié 
des pouffes & des fleurs font arra- 
chées ; on conçoit auffi que l'humi- 
dité qui eli extrêmement pernicieufe 
pour les fruits , s'entretenant lcng-tems 
dans cette épahTeur de coflats quand 
ils ont été trempés par les pluies & 
par les neiges, cette humidité s'étend 
fur la totalité des parties de l'arbre , 
ce qui leur porte coup non-feule- 
ment pour l'année , mais encore pour 
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les années fuivantes ; joint à ce que 
les fruits qui viennent à fe nouer 
par hazard fous ces enveloppes à de- 
mi pourries , s'attendrilTent , blanchif- 
fent & tombent dès qu'ils voient le 
grand jour ; jugez à préfent par les 
effets des paillartbns & des coflats , 
combien s'abufent ceux qui en les 
employant , fe félicitent de pourvoir 
a la confervation de leurs fruits , 
lorfqu'il eft évident qu'ils contribuent 
à les détruire. 

LlClDAS. Les fleurs des abricotiers 
& des pêchers qui forment nos efpé- 
rances , ces fruits délicieux que nous 
devons en attendre quelques mois 
après , périront donc pour la plupart 
par les biles meurtrières d'un printems 
froid & déréglé , fans qu'il foit pofli- 
ble de .les y fouftraire ? 

Oronte. Votre inquiétude fur le 
fort de ces fleurs fouvent flétries du 
foir au matin , le calmera , quand 
ypus fçaurez que fans beaucoup de 
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peine , avec quelque intelligence & 
un peu de foin , elles peuvent être 
miles à l'abri de ces fléaux qui les 
menacent. 

Licidas. Seroit-ce en allumant des 
le matin aux pieds de ces arbres de 
la paille mouillée dont la fumée qui 
fe répand le long de leurs branches , 
parvient à fondre ces frimats glacés 
qui leur font fi funelles ? 

Oronte. Cette fumée , fi elle efl 
légère , peut bien en s'élevant , fécher 
les fruits des hautes tiges que la gelée 
a mouillée ; mais comme rien n'eft 
moins certain qu'elle vienne à s'éten- 
dre le long de ces efpaliers , parce 
que le moindre air l'attire ou la dé- 
tourne , c'eft un hazard qu'ils puif- 
fent en profiter • je dirai de plus, que 
cette invention me femble être dan- 
gereufe , car fi la fumée qui n'a pas 
eu affez d'elpace pour fe dilater , efl 
trop épaiffe , il efl à craindre que ces 
fleurs n'en foient atteintes , & que ce 
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remède ne foit aufli nuifible , que le 
mal qu'on veut éviter. 

LlClDAS. Quel eft donc le préfer- 
vatif que vous avez annoncé , dont on 
fe fert à peu de frais àz qui paroît 
avoir votre confiance? 

Oronte. Ce journal en contient 
la description qui eft tirée de la let- 
tre dont j'ai commencé à vous faire 
part ; fi le récit en eft un peu éten- 
du , je crois que vous en ferez dé- 
dommagé par la convidtion de l'utilité 
qu'il prélente. 

LlClDAS. Je fuis difpofé à l'enten- 
dre , ainfi que tout ce qui peut m'in- 
ftruire. 

Oronte. Le principe fur lequel 
Fauteur fe fonde , eft que tous les ar- 
bres fruitiers demandent néceffaire- 
ment lair & le foleil pour produire 
leur fruit. 

Il fe rappelle qu'il avoit depuis 
long-tems une certaine quantité de 
toiles claires appellées treillis, qui 1er- 
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voient à couvrir les chaflis de verre 
de les melons ; que refléchiflant un 
jour fur le fuccès de cette expérien- 
ce , il préfuma qu'elles pourraient pro- 
duire un effet à -peu -près femblable 
fur les fruits des efpaliers ; qu'il choi- 
fit deux abricotiers contigus pleins de 
boutons au moment qu'ils commen- 
cent à s'épanouir , qui furent tous les 
deux couverts d'une de ces pièces de 
toile mefurée exprès , pour qu'il rcftât 
trois pieds à découvert aux deux ex- 
trémités , & cela par la raifon qu'il 
explique enfuite ; que le furplus de 
l'intérieur qui étoit d'environ trois 
toifes , le trouvoit couvert depuis le 
chaperon juiqu'à un pied de terre par 
fept lais compofant cette pièce de 
toile qui étoit bordée d'un ruban de 
fil pour pouvoir l'étendre folidement 
fans rérailler ; qu'il rit attacher une 
ficelle un peu forte aux quatre coins 
de la pièce ; une pareille aux deux 
bouts des affemblages des lais y 

& 
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Se trois autres en dhlance égale à cha- 
cun des côtés ; que ces ficelles ve- 
noient s'attacher par le haut & par 
les côtés , aux brins de treillage quelles 
regardoient, 

Licidas. Ces deux abricotiers ont 
fons doute été couverts avec cette 
toile. 

Oronte. Vous devinez jufre; mais 
fi j'en reftois là , comment la difpo- 
feriez-vous au-devant de ces arbres? 

Licidas. Ceft ce qui s'appelle me 
reprocher poliment d'avoir interrompu 
Votre récit. 

Oronte. J'y reviens donc , puif- 
que vous voulez bien le permettre ; 
après avoir préparé la toile dont 
vous venez de découvrir la deftina- 
tion , l'auteur obiérve qu'il fit faire 
pluiieurs roideaux de paille neuve de 
la groiTeur de fix pouces , qu'il plaça 
au-deiïbus de la bordure du chaperon 
après les avoir liées avec des ficelles 
à la dernière maille , pour tenir la 

G 
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toile en avant fans toucher aux ar- 
bres ; il mit encore derrière les rou- 
leaux , une épaiffeur en talus de 
paille froifTée , pour rejetter en de- 
hors les eaux qui coulent du chape- 
ron ; cette toile fut enfuite attachée 
par le haut & par les côtés , au treil- 
lage au-deffus de ces rouleaux , & par 
bas , à deux piquets enfoncés en terre 
à un pied de diftance du mur , & 
placés aux deux coins de la pièce qui 
fut bien bandée , pour que les vents 
ne piuTent pas la faire vaciller; il fit 
encore pofer un piquet contre cha- 
que affemblage des lais avec des pi- 
tons à vis pour recevoir les ficelles 
qui tenoient à la toile. 

Licidas. Les deux abricotiers étant 
ainfi préparés à fupporter les injures 
du tems , & votre récit me paroif- 
fant achevé en ce point , je crois 
pouvoir vous demander quel a été 
à l'égard des fleurs de ces arbres , le 
réfultat de cette opération , & fi elJe 
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a empêché qu'elles ne devinflent la 
proie de la mauvaife faifon , comme 
celles qui n'ont pas été couvertes ? 

Oronte. Vous allez en être éclair- 
ci , je parle toujours d'après le même 
guide ; il nous apprend que les deux- 
arbres font reftés en cet état pendant 
près de deux mois ; qu'il n'a eu belbin 
d'y toucher que pour voir ce qui fe 
paffoit fous fa toile , qu'il a eu le 
plaifir d'y voir fleurir les boutons , & 
d'y voir nouer les germes ; qu'au con- 
traire les deux parties qu'il avoit laifFé 
découvertes , dépériflbient de jour en 
jour , au point qu'il n'y eu: pas refté 
une fleur , au lieu qu'il n'en eft pas 
péri une feule de toutes celles au- 
devant defquelles le treillis avoit été 
placé ; de manière que tous les fruits 
fe trouvant noués à la grofleur d'une 
noifette , & la toile qui les avoit ga- 
rantis , en ayant été retirée , il a été 
obligé d'en détacher les trois quarts 
pour donner de la confiftance aux 

G ij 
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autres ; il ajoute pour double preuve 
de certitude de fon expérience, qu'un 
abricotier chargé de boutons qu'il 
avoit abandonné aux influences du 
tems , avoit été ii maltraité par l'in- 
tempérie de l'air , qu'il n' avoit retenu 
que trois fruits qui étoient même de 
mauvaife venue. 

Dans la vue d'établir de plus en 
plus le principe qui l'a porté à le 
fervir du treillis , il fait part d'un fé- 
cond eflai du même genre qui ne 
peut qu'infpirer une nouvelle con- 
fiance pour le premier ; ce fut de 
couvrir clans le même tems, deux au- 
tres pêchers bien fleuris avec des ri- 
deaux de toile verte , fous lefquels 
les fleurs nouèrent jufqu'à la grofleur 
d'un petit grain de raifin ; croyant 
alors qu'il n'y avoit plus rien à rif- 
quer , ces rideaux furent retirés ; mais 
dans celui-ci , le fuccès ne fut pas 
égal ; deux jours après , toutes ces 
fleurs tombèrent des arbres fans qu'une 



en forme d'Entretiens. 149 
feule y refiât , ce qu'il ne peut, dit- 
il , attribuer qu'à la privation de l'air 
qui leur a manqué fous cette cou- 
verture trop ferrée , & ce qui con- 
firme ce qu'il a avancé précédemment , 
qu'il faut toujours une portion d'air 
& de foleil à tous les fruits de cette 
efpece , malgré la rigueur du tems. 

Licidas, Ce journal apprend fans 
doute oii cette toile fe trouve , & 
quel en eft le prix. 

Oronte. Le treillis fe vend chez 
les merciers , il coûte fix fols l'aulne , 
& porte trente pouces de largeur qui 
revient à près de trois quarts d'aulne , 
ce qui fait connoître que pour en 
couvrir dans toute fa furface une toife 
courante de mur , de huit pieds de 
hauteur , il en faut quatre aulnes & 
demi dont l'achat feroit de vingt-fept 
fols , à quoi ajoutant vingt ou vingt- 
quatre fols pour les rubans , pour la 
ficelle & pour la paille , on voit que 
chaque toile de mur peut être couverte 
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à moins de ço fols ; ces débourfés 
montent à la vérité plus haut que 
ceux à laquelle les paillaffons revien- 
nent ; mais fi on confidere que les 
paillaffons n'ont gueres qu'une année 
de fervice , au lieu que les toiles de 
treillis peuvent durer très-long-tems , 
que d'après l'auteur , celles qu'il em- 
ploie depuis vingt ans , font dans l'é- 
tat où elles étoient quand il a com- 
mencé à en faire ufage , on ne re- 
grettera pas une dépenfe qui paroît 
devoir garantir les fleurs des pêchers 
des frimats du printems auxquels elles 
ne réliftent prefque jamais , quand 
les arbres font plantés au levant ; le 
feu] foin qu'on doit prendre quand ces 
toiles font retirées des arbres , eft 
qu'elles foient feches , & que les fou- 
ris ne puiffent en approcher ; j'ai à 
cette expofition plufieurs murs le long 
defquels j'ai fait planter il y a douze 
ans quarante-deux pêchers , quoiqu'ils 
ioient en bon état , que chaque an- 
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née ils fleuriflent beaucoup , je n'en 
retire cependant prefque pas de fruit , 
je verrai à eflayer fur quelques-uns 
de ces arbres la précaution que l'au- 
teur propofe , j'aurai foin de vous 
faire part l'été prochain de l'effet 
qu'elle aura produit , je ne peux vous 
diflimuler qu'elle m'infpire dès- -pré- 
fent beaucoup de confiance. 

LlCIDAS. Après nous être entrete- 
nus des pêchers , j'ai à vous prier de 
me donner une idée de leurs fruits , 
dont je n'ai qu'une connoiffance im- 
parfaite , voulez-vous bien me les in- 
diquer , & m'apprendre la manière 
dont ces arbres doivent être distri- 
bués lors des plantations qu'on veut 
en faire. 

Oronte. Les pêchers qui fe trou- 
vent dans les pépinières des habitans 
de Vitry, font ceux qui portent la 
groffe mignonne & la madelaine rou- 
ge qui quoique rejettée en plufieurs 
endroits , réuffit toujours en ce ter- 
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roir; à ces pêches qui font cueillies 
vers la mi- Août , fuccedent la galande 
ou bdle-garde & eniuite la bourdine. 
On croit prefque par - tout , que la 
chevreuie , la royale , la belle de Vi- 
try & l'admirable , font quatre efpe- 
ces différentes , cependant nos mar- 
chands qui les élèvent , affluent qu'el- 
les ne forment que la même pêche; 
vient après , la groffe violette qui fe 
cfiiringue du brugnon , en ce que le 
noyau s'en détache ; la nivette , la per- 
iique & la pavie rouge, font les der- 
nières pêches de l'automne ; tous ces 
pêchers fe trouvent chaque année 
abondamment dans les pépinières , 
mais pour avoir l'élite de la planta- 
tion , il faut les faire lever avant la 
Touffaint , autrement , on court le 
nique de n'avoir que des arbres mé- 
diocres ; on y trouve encore l'admi- 
rable jaune , fe violette & la pavie à 
chair jaune , qui depuis quelques an- 
nées ont été tirées de Bayonne , & 
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dont plufieurs marchands font pour- 
vus. 

A Tégard des plantations des pê- 
chers , elles me paroiiTent devoir fe 
régler fuivant leurs exportions ; com- 
me tous les fruits muriffent à celle 
du midi , j'y placerois un ou deux v 
pêchers de chaque efpece ainfi qu'aux 
murs du couchant , fur lefquels le fo- 
leil fe porte depuis onze heures ou 
midi , jufqu au foir ; mais je ne plan- 
terais au levant dont il le retire avant 
le milieu du jour , que les trois pre- 
mières efpcces , parce que dans les 
années pluvieufes , les autres n'y mû- 
riront point parfaitement , ou quelles 
ne prendront pas de couleur qui ne 
leur vient qu'en dégarniffant peu à 
peu , les arbres des feuilles qui les 
couvrent , ce qui doit fe faire à tous 
les fruits dont on note d'abord que la 
mpitié de la feuille , & le furplus deux 
ou trois jours après ; cette opération 
ne doit être faite que dans les tems 
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lbmbres & pluvieux , car fi la feuille 
ctoit retirée de l'arbre pendant un 
grand lbleil , le fruit feroit frappé 
d une marque blanchâtre qui le dur- 
cit en cette partie , qui en empêche 
la vente , ou qui en diminue le prix ; 
ce foin exige de l'expérience & de la 
vigilance ; la plupart des jardiniers le 
négligent ; fi le maître ou quelqu'un 
de confiance ne s'en occupe , cet ou- 
vrage qui eft plus difficile qu'on ne 
penfe , fera mal fait ; je me rappelle 
qu'il y a douze ans , un jardinier que 
j avois ici , conduifit un même jour 
à la halle au commencement de Sep- 
tembre , fix noguets contenant 768 
pêches qui étant fins couleur & aufii 
vertes que les feuilles , ne furent 
vendues que 7 livres 10 fols , au lieu 
que fi elles euffent été colorées com- 
me toutes celles qu'on y acheté , 
cet envoi m'auroit produit 40 à 50 
livres. 

Par rapport à la dulance que les 
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pêchers doivent avoir entr'eux quand 
il s'agit de les planter, ce plus ou moins 
d'éloignement dépend de l'élévation 
du mur , s'il a neuf pieds de hauteur 
ainfi que la plupart des murs des jar- 
dins , les pêchers nains peuvent être 
plantés à douze pieds de diftance , & 
un pêcher haute tige entre chacun 
deux , parce que ces arbres nains 
dont les branches s'étendent des deux 
côtés par le bas , ne peuvent pas gas- 
nir de même le fommet du mur; à 
plus forte raifon, fi l'efpace qui fe 
trouve entre chaque pêcher , eft tle 
plus de douze pieds ; s'il arrive dans 
la fuite que les pêchers nains s'étant 
élevés, foient prêts à fe rejoindre & 
à couvrir les hautes tiges , le pis aller 
fera de retirer celles-ci , pour laiffer la 
place libre aux autres ; je n'entends pas 
dans tout ceci, délaprouver ceux qui 
laiffent plus de vuide entre ces ar- 
bres , & qui les font planter à quinze 
ou feize pieds ; mais je me conforme 

G vj 
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à l'ufage !c plus ordinaire , & à celui 

qui eft le, plus iuivi. 

Licidas. Ceft apparemment ce 
que vous avez à m'apprendre fur les 
pêchers , leur fruit étant prêt à mûrir , 
il ne s'agit plus que d'en attendre le 
moment qui doit dédommager le maî- 
tre de les l'oins & de fa dépenfe. 

Oronte. Quoique la maturité des 
pêches approche , il nous refte encore 
des événemens à prévoir. 

Licidas. Vous voulez peut - être 
parler de ceux qui peuvent furvenir 
du côté des malveillans. 

Oronte. Ceux-là ne font pas fans 
exemple , on s'en garantit comme on 
le peut ; on enferme pendant la nuit 
les chiens dans les jardins , ils veillent 
quand nous repofons ; leurs abbois au 
moindre bruit qu'ils entendent , écar- 
tent ceiix qui pourroient avoir de 
myiuvaifes intentions ; mais il câ d'au- 
tres ennemis qui ne les craignent 
pas , & qui caufent quelquefois à 
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nos fruits des dégâts qui nous cha- 
grinent. 

Licidas. Quels font donc ces en- 
nemis que les chiens ne peuvent 
chafler ? 

Oronte. Des petits animaux vifs 
& fubtils qui à l'afpe£t de quelqu'un , 
difparouTent aufïï fubitement qu'un 
éclair; des loirs, efpece de ras gris, 
qui après avoir dormi pendant l'hi- 
ver & une partie du printems dans 
l'intérieur d'une muraille , fe réveil- 
lent au mois de Mai ; qui ne quittent 
leurs retraites qu'aux approches de I3 
nuit pour grimper aux branches des ar- 
bres Ôt fe nourrir de nos fruits , & qui 
pour choiiir celui qui eft le plus à leur 
goût , entameront quelquefois dans 
une nuit cinq à fix pêches fur im 
même arbre , tels font les ennemis les 
plus à craindre dans les jardins frui- 
tàec$i ce qui eft le plus défagréable , 
eft qu'ils fe multiplient pendant l'été. 
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& que chaque année , leur nombre 

augmente. 

Licidas. C'eft apparemment dans 
les trous des murs que les petits loirs 
s'élèvent. 

Oronte. Ceft ce que j'ai cru juf- 
qu'en Tannée 1 77 z, qui ayant été plus 
hâtive que les précédentes, & les grains 
de mon enclos ayant été fciés trois 
femaines plutôt , mes moiffonneurs 
m'apportèrent cinq à fix nids de jeu- 
nes loirs de huit jours qu'ils trouvè- 
rent dans une pièce de bled , je n'ai 
pas oublié de les récornpeniér de ce 
bon office qui a diminué confidéra- 
blemcnt pour cette année , la quantité 
de ces infectes. 

Licidas, Les loirs étant auffi per- 
nicieux dans les jardins , que fait-on 
pour parvenir à les détruire ? 

Oronte. On leur tend des pièges ; 
on acheté à Paris chez les layettiers , 
des fouriflieres plates qui l'ont placées 
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fur le chaperon des murs d'où ils def- 
cendent fur les efpaliers ; ces fourif- 
fieres font tendues avec du lard grillé , 
des noix ou du pain d'épice ; on les 
attache auffi aux branches des arbres 
à fruit par lefquels on préiùme qu'ils 
pafferont ; plufieurs s'y laiffcnt pren- 
dre , quelquefois un afTez. grand nom- 
bre. On tâche encore de les empoi- 
fonner avec une poudre qui ne nuit 
qu'à eux , aux rats & aux fouris ; qui 
fe broie avec du faindoux ou de la 
graiffe & de la farine , dont fe font 
de petites boules de la groffeur d'un 
œuf de pigeon , qui font expofées au 
feu pour leur donner de l'odeur , puis 
portées dans les trous où Von croit 
qu'ils fe retirent ; on peut en laiffer 
quelques-unes au pied des arbres; fi 
le loir ou le rat les mange , il meurt 
auffi-tôt ; j'en fis répandre Tannée 
dernière le long d'une plate bande , 
où je trouvai le lendemain , trois 
loirs empoifonnés ; cette poudre dont 
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une femme de Verfaillcs faifoit com- 
merce , & qu elle venoit débiter cha- 
que année dans les jardins des envi- 
rons de Paris , fe vendoit au moins 
vingt - quatre francs la livre ; cette 
femme étant morte , fon mari qui quit- 
toit ce négoce , m'a vendu fon fecret 
qui s'eft réduit à m'apprendre le nom 
de cette poudre qui s'appelle to- 
phenix , & la demeure de celui qui la 
fabrique ; il m'a dit qu'il l'achetoit 
chez le fieur Fournier , marchand 
épicier à Paris , rue S. Antoine , au 
coin de la rue Couture-Sainte-Cathe- 
rme , que j'ai vu quelques jours après, 
qui me l'a vendue douze fols l'once , 
ce qui ne revient qu'à 9 livres 12 
fols la livre , aux deux tiers de moins 
du prix que la femme de Verfailles 
en retircit; les loirs fortent de leurs 
trous quand les cerifes mûrifTent , il 
faut dès ce tems fônger à les écar- 
ter ; fi on attend qu'ils le jettent fur 
les pêches , ils en auront dévoré une 
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grande partie avant qu'on ait pu les 
exterminer; ce foin U quantité d'au- 
trcs qui tendent à la confervation 
d'un bien à la campagne , font du 
reflort du maître qui eft heureux fi 
en fon ablcnce , il peut s'en déchar- 
ger fur quelque fujet qui ait les qua- 
lités néceifaires pour le fuppléer. 

Licidas. Il ne me «fie plus fur 
cet article , qu'à vous demander de 
quelle manière vous dii'pofez de vos 
fruits. Vient-il chez vous comme dans 
les jardins des villages de la vallée de 
Montmorency , des marchands qui les 
achètent ? 

Oronte. Nous ne voyons ordinai- 
rement ici que quelques fruitiers de 
Paris avec lefquels il n'eft pas facile 
de s'arranger , ce qui m'a presque 
toujours obligé de les envoyer ven- 
dre à la halle ; quelque foit cet em- 
barras dans une faifon où il en fur- 
vient beaucoup d'autres , on aime 
mieux en prendre la peine , que de 
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laiiTer fon fruit à la merci des gens 
qui la plupart du tems font incon- 
nus , & qui pour obtenir des remiles 
fur leur marché , fe plaifent à fup- 
pofer des pertes qu'ils n'ont pas fai- 
tes ; nos fruits comme tous les au- 
tres , fe vendent plus ou moins , fiu- 
vant que la halle en eft pourvue; ce 
qu'il faut obferver fur-tout à l'égard 
des pêches , ell qu'elles foient cueil- 
lies à propos ; il entre aulïî dans la 
dilpofition de ces envois , un art 
fans lequel elles ne feroient pas re- 
gardées ; telle ell l'idée des acheteurs , 
de rechercher une marchandife parée , 
& de faire peu de cas de celle qui leur 
paroît trop fimple. 

Licidas. Ce que vous m'annoncez 
des pêches qui doivent être cueillies 
à propos & qu'il faut parer pour être 
mieux vendues, me devient une chofe 
nouvelle. 

Croxte. Je vais tâcher de vous la 
développer ; d'abord , une pêche qui 
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va être fervie , ne fe cueille que 
quand elle eft bien mûre , c'eft cette 
maturité qui lui donne ce goût ex- 
cellent qu'on lui connoit ; mais une 
pêche qui fera vendue & transportée , 
doit être cueillie au moins deux jours 
avant , parce que les fruitières de 
Paris qui les achètent , n'en trouvent 
pas le débit dans le moment, qu'elles 
font fouvent obligées de les garder 
phûieurs jours pendant lefquels elles 
achèvent de mûrir ; celles qui font 
trop avancées , ne fe vendent pas , 
ou fe vendent moins que les au- 
tres. 

J.ICIDAS. A quelle marque connoît- 
on qu'une pêche peut être cueillie ? 

Oronte. Pour en juger , on doit 
bien fe garder d'y appliquer le ponce , 
ce qui les tache en cet endroit d'une 
empreinte livide ; quand une pêche 
montre un beau coloris au - devant , 
qu'elle eft claire & tranfparente des 
autres côtés 5 & qu'il lui relie peu de 
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duvet , fa maturité approche ; elle eft 
mure fi elle fe laifle détacher étant 
foulcvée avec la main ; elle ne Tell 
pas encore / fi elle réfifte. 

Les pêches ne doivent être cueillies 
que quand la rofée eit parlée , jamais 
pendant la pluie , ainfi que tous les 
fruits : elles font mifes dans un panier 
garni de feuilles de vignes dont la 
queue a été ôtée , qu'on recouvre des 
mêmes feuilles , s'il faut y ajouter 
un fécond lit , qu'on ne doit pas 
charger davantage , de crainte qu'elles 
ne fe meurtrifTent. 

Les pêches apportées à la maifon , 
fe placent fur une table du coté op- 
pofé au foleil pour qu'elles ne s'é- 
chauffent pas , le duvet en eft ôté 
avec des broffes à longs crins qui ne 
fervent qu'à cet ufage ; cette pouf- 
fiere qui s'attache fur la peau en 
agitant les ouvrières par les déman- 
geaiions qu'elle leur caufe , fait fou- 
vent rire ceux qui apperçoivent leurs 
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mouvemens ; pendant ce tems , on va 
chercher des feuilles de vignes à pro- 
portion des pêches qui ont été cueil- 
lies ; à huit heures on fait fouper & 
Ton envoie coucher celui ou celle 
qui doit les conduire à la halle , où 
elles feront tranfportées la nuit fui- 
vante ; tels font les préliminaires de la 
difpofition des pêches , en voici le 
complément ; comme il pourroit vous 
paroitre inhpide , je vais tâcher de 
l'abréger. 

Licidas. Ne craignez rien de fem- 
blable de ma part , tout ce qui entre 
dans votre récit étant néceffaire , ne 
fongez pas à le reftraindre. 

Oronte. Après avoir acheté chez 
les vanniers de petites figures en 
ofier du prix de il à îz livres le 
millier , qui y font connues fous Je 
nom de femelles dont la forme eft 
prefque ovale , qui portent fix pou- 
ces & demi de long fur plus de qua- 
tre pouces de large , chacune d'elles 
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eft couverte d'une douzaine de feuilles 
de vigne dont la queue a été cou- 
pée , & fur laquelle le placent ûx 
pêches , trois de chaque côté l'une 
contre l'autre , dont la partie colorée 
eft tournée à l'air , pour que l'œil s'y 
arrête ; on place entr'elies de pareilles 
feuilles pliées qui les ibutiennent , & 
qui empêchent qu'elles ne puiflent fe 
froiffer dans la route qu'elles ont à 
faire ; ces feuilles d'un verd foncé 
qui garnhTent les pêches, leur don- 
nent un éclat qui frappe les yeux ; 
le deffus eft couvert de deux autres 
pêches avec des feuilles au-deflous , 
ce font les plus belles qui à cet effet 
font mifes de côté , pour former le 
çbaperon de la femelle. 

Ces opérations fe recommencent 
feize fois de la même manière & avec 
la même attention , parce que le nom- 
bre des pêches de chaque envoi à la 
halle , doit être de l z8 Icrfqu'on a 
ce nombre ; ce travail achevé , les 
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feize femelles garnies de pêches & 
de feuilles , font rangées fur un pla- 
teau d'ofier qu'on appelle noguet , de 
deux pieds & demi de long & de dix- 
huit pouces de large , auquel eft at- 
tachée une anfe qui fert à l'empoi- 
gner & à le foulcver ; ce noguet eft 
garni de tous côtés d'un grand nom- 
bre de feuilles dont les queues ont 
encore été retirées ; fous cette anfe , 
fe paffe un grand linge qui couvre 
toutes les pêches , de manière qu'il n'y 
ait aucun vuide entre les feuilles du 
deifiis & la toile qui les ferre , dont 
les quatre pointes fe rejoignent & 
s'attachent au-deflous , avec des épin- 
gles courtes & fortes , ce qui s'ap- 
pelle baguer ou roidir un noguet ; 
toutes ces difpofitions exigent du 
tems ; un noguet bien conditionné , 
n eft gueres mis en état à moins de 
trois heures ; & comme il arrive fou- 
vent ici qu'on ait affez de pêches 
pour en former plufieurs à la fois » 
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celles qui les dlfpofent l'ont obligées 
de s'en occuper une partie de la 
journée. 

Vers une heure du matin , le bruit 
d'un réveil avertit celui ou celle qui 
doit les aller vendre ; ces noguets font 
renfermés dans de grands panniers 
accrochés au bas du cheval qui doit 
les porter , & qui fe rend à la halle 
au très-petit pas ; ils y font déchargés 
& mis en évidence dans une bouti- 
que ; le cheval , moyennant quatre 
fols , efl conduit dans une écurie ; 
aulîi-tot , & fouvent avant quatre 
heures , les fruitières arrivent leurs 
lanternes à la main , elles examinent 
les noguets qui font découverts d'un 
côté , puis elles font leur offre ; on 
a toujours -remarqué que les pre- 
mières étoient plus avantageufes que 
celles qui les fuivent ; le marché con- 
clu , l'achat le paye ; 'le vendeur le 
porte chez la fruitière après avoir 
laiffé deux fols par noguet pour le 

loyer 
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loyer de la place qu'il a occupée ; de- 
puis fept à huit ans les fruitières en re- 
mettant le noguet vuide , fe font auffi 
payer deux fols pour le falaire de 
leur fervante ; fur le midi , notre 
monde arrive , on leur en prépare 
d'autres pour le lendemain , ce qui fe 
réitère pendant tout le tems que dure 
la faifon des pêches qui nous caufent 
beaucoup de foin , de la dépenfe & 
quelquefois un peu de profit ; cet 
objet étant terminé , je paffe aux mû- 
riers fur lefquels je n'ai que quelques 
obfervations à vous faire , ces arbres 
font de quatre efpeces. 

LlClDAS. Je n'en ai vu dans les 
pépinières que de deux fortes , dont 
les feuilles ne fe relTemblent pas. 

Oronte. Vous en avez vu de 
noirs & de blancs ; l'efpece la plus 
connue eft celle du mûrier noir , il 
s'élève de graine & de marcottes ; 
pour en avoir la graine , la mûre fe 
cueille dans la maturité ; on la laifle 

H 



170 Essais d'Agriculture ; 
fécher au foleil , puis elle fe broie 
avec les mains , & fe feme au prin- 
tems de même que les autres plants; 
le fruit de la marcotte eft plus beau 
que celui qui vient de femences ; le 
mûrier produit du fruit quatre à cinq 
ans après , iûivant le terrein dans le- 
quel il eft planté ; comme une terre 
graffe & forte lui convient , il réuffit 
mieux à la campagne dans les cours, 
que par-tout ailleurs ; le mûrier de 
quatre pouces de tour fe vend ordi- 
nairement 3 livres ; Tannée dernière , 
j'en ai vu de médiocres , qui ont été 
payés cent fols. 

La féconde efpece eft le mûrier 
blanc , dont les feuilles font grandes 
& fort découpées ; cette feuille eft la 
vraie nourriture des vers à foie ; fa 
mûre blanche , plus petite que l'autre , 
eft beaucoup plus fucrée. 

On commence à connoître ici une 
troilieme efpece de mûriers qui eft 
çelui de la Chine ; fa feuille noirâtre 
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couverte d'un duvet de la même cou- 
leur , eft plus grande & plus découpée 
que celle du mûrier blanc ; fon fruit 
auffi gros que la mûre noire , eft de 
couleur violette , il s'élève difficile- 
ment en France , celui-ci ne s'eir. pas 
encore vendu moins de 12 livres. 

On a auffi découvert le mûrier rofe, 
autrement dit mûrier touffu , parce 
que la feuille a la figure d'une rofe ; 
fon fruit eft blanc , il en a été planté 
un de cette efpece depuis cinq à fix 
ans , dans un beau jardin au grand 
Montreuil près Verfailles , qui a en- 
viron quatre pieds de hauteur , & 
qui croit aifément ; plufieurs perfon- 
nes ont remarqué ici , que le déta- 
chement des feuilles du mûrier qui 
font cueillies pour être données aux 
vers à Joie , lui cauie une ftérilité de 
fruits qui dure plufieurs années. 
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DIXIEME ENTRETIEN. 

Sur les Poiriers 1/urles Pommiers j 
fur les Noyers , & fur d'autres 
matières. 

C3rONTE. Pour terminer la defcrip- 
tion des arbres que nous avons vus , 
nous allons y joindre ceux dont les 
fruits fe confervent , julqu'à ce que 
Tannée fuivante , nous en procure 
d'autres. 

Licidas. Vous entendez parler des 
poiriers & des pommiers , la quantité 
que j'en ai appert us dans vos pépi- 
nières , me fait voir que le débit en 
eft grand; de quelle manière ces ar- 
bres , en commençant par le poirier , 
font-ils élevés? 

Oronte. Ils font de deux efpeces, 
le poirier fur franc , & le poirier fur 
coignafiier ; le poirier fur franc , vient 
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■de femencc ; .en Normandie , on f eme 
Jes pépins provenans du mare de ci- 
dre , appelle poiré , qui eft le jus des 
poires ; le plant que fournit cette 
graine , s'envoie ici Tannée fuivante , 
il le vend quinze livres le millier , 
ces petits poiriers fe replantent auffi- 
tôt en pépinières à deux pieds de 
diftance , dans une terre dilpofée de 
la manière dont je l'ai expliqué au 
fécond chapitre \ les nains font gref- 
fés au mois d'Août de b fecorule an- 
née , qui eft la troifieme de leur âge , 
cette greffe fe place à cinq ou ûx 
pouces de terre ; ceux qu'on -defrine 
pour être demi-tiges ou hautes tiges, 
font greffés lorfqu'ils ont acquis la 
force nécelfaire , les baffes tiges s'é- 
lèvent pour être vendues deux ans 
après ; les hautes & demi-tiges , vers 
trois ou quatre ans ; le plus ou moins 
de force de ces arbres , avance ou 
retarde cette vente. 

Licidas, Parlons à préfent des 

H m 
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poiriers fur coignaflïer , de quelle ma- 
nière les habitans de Vitry les éle- 
vent-ils ? 

Oronte. On pourroit femer la 
graine de coignaflîer pour avoir du 
plan , mais l'expérience a appris une 
voie plus prompte & plus i'ûre ; il ne 
«agit que de détacher les rejets qui 
pouffent au pied du ccignaiher quand 
ils ont pris racine , ce qui lé fait 
dans l'hiver de la féconde année , 
après laquelle ces boutures font re- 
plantées , & enfuite greffées comme 
les autres & dans le même tems , puis 
retirées & vendues pour former des, 
buiffons ou des efpaliers , fuivant les 
difpofitions des jardins pour leiquels 
ils font demandés. 

LiClDAS. J'ai vu plus d'une fois 
dans nos promenades , des habitans 
greffer des arbres , je ne fçaurois ce- 
pendant expliquer comment ils s'y 
prennent , les termes qui délignent ce 
travail m'étant inconnus ;& li on vient 
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à me faire des queftions fur cette opé- 
ration , je ne ferai pas en état de les 
réfoudre. 

Oronte. Les arbres font greffés 
de plufieurs manières ; la première 
pour laquelle on attend le mois de 
Mars , s'appelle greffe en finie. D'abord 
l'arbre eft coupé à 5 , 6, 7 & 8 pieds 
de haut fuivant fa force , il eft fendu 
par le milieu ; on y infère aux deux 
extrémités de la fente , une petite 
branche proportionnée à la groueur 
du fujet qu'on veut greffer; la partie 
de l'arbre ainfi fendue , eft bien fer- 
rée avec une ficelle ; le tout eft cou- 
vert de foin ou de mouffe mêlée 
avec de la terre , qui empêche que 
cette fente ne vienne à s'ouvrir & 
que l'air ne puiffe y pénétrer ; les 
fujets les plus foibles font couverts 
ordinairement avec de la cire verte , 
les bourgeons de l'ancien arbre font 
ôtés à meliire qu'ils pouffent , pour 
que la feve puiffe nourrir la greffe 

Hiv 
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qui y eft placée; deux ou trois ans 
après , ces nouvelles branches portent 
du fruit. Il y a encore d'autres ma* 
nieres de greifer en fente ; mais celle- 
ci eft la plus pratiquée , parce qu'elle 
réuftit ordinairement. 

La féconde manière de greffer les 
arbres eft appellée greffe en êcujjon , 
à œil dormant , elle fe fait aux mois 
de Juin & de Juillet pour les pru- 
niers , les poiriers & les pommiers ; 
les jeunes amandiers font greffés au 
mois d'Août. 

Lecoree de l'arbre fe fend avec uit 
couteau qui s'appelle greffoir, cette 
fente peut être d'un pouce de lon- 
gueur ; cette écorce fe levé douce- 
ment de l'un & l'autre côté , en y in- 
férant une petite lame d'ivoire qui eft 
à l'autre bout du greffoir ; l'écorce 
ainft levée , on y infinue l'œil de l'ef- 
pece qui doit former l'arbre , & dont 
le contours eft lié aufïi-tôt avec de 
la laine ; l'hiver fuivant , la tête de 



EN FORME D'ExVTRETIENS. ÎJJ 

Marbre eft coupée : au printems , lorf- 
que les bourgeons viennent à pouffer , 
on a foin d'éplucher & doter ceux 
qui font étrangers à la greffe , fur la- 
quelle la feve de l'arbre fe portant ; 
elle produit alors la branche qui doit 
former fa tête : l'habitant de Virry 
avec lequel j'ai converfé de cette 
opération , m'a affuré qu'il avoit greffé 
plufieurs fois en écuffon , un millier 
d'arbres par jour , ayant avec lui un 
garçon qui y faifoit les ligatures né- 
ceffaires , & que quelques habitans 
qu'il m'a nommés & qui vivent en- 
core , avoient greffé au moins cette 
quantité , quand ils étoient jeunes. 

Licidas. Ne craignez pas que j'ou- 
blie ces in£lru£tions , dent je ne ferai 
plus embarraffé de faire ufage : reve- 
nons aux poiriers ; ceux qui font ap- 
pellés francs , & les autres qui ont 
été greffés fur coignaffier , produi- 
fent-ils le mîme effet dans un jardin 3 

Hv 



178 Essais d'Agriculture, 

le choix en eft-il indifférent dans les 

plantations qu'on vent faire? 

ORONTE. Le poirier franc s'élève 
fort haut , il dure long-tems , il eft 
tardif à rapporter, il le charge beau- 
coup en bois , mais peu en fruits ; 
celui fur coignafîier en porte plutôt » 
& davantage , mais il dure moins ; le 
franc croît aifément fur ce terroir 
qui n'en: pas favorable par - tout au 
poirier fur coignaffier : j'ai remarqué 
que té poirier fe plaifoit plus à l'ex- 
pofition du couchant , qu'aux deux 
autres. 

Licidas. Je préfume que les pom- 
miers naiffent & fe gouvernent de la 
même manière. 

Oronte. On les greffe ici d'abord 
fur le pommier franc qui eft élevé de 
pépins du même arbre ou des dra- 
geons qui en proviennent : la féconde 
efpece appellée pommier fur doujjîa , 
eft greffée , de même que le pommier 
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•fur paradis , fur des rejets fauvages 
qui pouffent dans les vergers au pied 
de ces arbres ; les pommiers francs 
qu'on fait venir ici Tannée d'après 
leur femence , y font replantés com- 
me tous les arbres à fruits , tous font 
greffés à finftar des poiriers au mi- 
lieu de l'été. Le pommier franc qui fe 
plante dans les grands vergers , ainfi 
que dans les hauts prés , eft le plus 
tardif à produire du fruit ; le pommier 
fur paradis en rapporte plutôt que le 
douftin , mais il dure moins de tems : 
le prix des pommiers hautes tiges eft 
fouvent de vingt- cinq à trente fols , 
les pommiers nains fe vendent huit 
fols , & les paradis , dix fols ; je crains 
que ce récit ne vous ait fatigué , iïva 
bientôt fe terminer , encore un peu 
de patience. 

Licidas. Je fçais qu'il ne refte plus 
qxi'à y comprendre les noyers , je crois 
que la culture n'en eft pas difficile. 

Oronte. Quelque fimple qu'elle 

H vj 
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foit , il eft cependant utile cle la con- 
noitre. On enterre au milieu cle Dé- 
cembre des noix dans un panier 
rempli de fable , après les avoir laiffées 
jufqu'au mois de Février dans *une 
ferre où le panier eft couvert pour 
les garantir des rats ; on les expofe 
enfuite au midi d'un mur, pour que 
le foleil les échauffe , & qu'il les faffe 
germer ; en les retirant au printems , 
on doit leur ôter , de même qu'aux 
amandes, la radicule, de laquelle on ne 
laiffe qu'environ un pcuce , pour que 
les racines s'y forment plus prompte- 
ment ; quand ces noix font germées , 
elles font plantées en pleine terre ; & 
comme la tige a pouffé l'année fuivante 
des petites branches du haut en bas , 
elles ne font rognées qu'à moitié , 
pour que la feve en s'y arrêtant , 
puiffe nourrir le corps de l'arbre , qui 
n'en eft dégarni qu'à quatre ans, comme 
les ormes & les tilleuls : les noyers bien 
cultivés peuvent être levés à quatre 
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©h cinq ans, leur tête eft coupée à 
huit pieds de la racine ; ils font de 
trois qualités , les noyers à groffes 
noix appelles noix de jauge , qui font 
principalement forvies en cerneaux , 
& tant que la pelure eft verte ; le 
noyer à noix tendre , & l'autre à noix 
dure & angleufe : les noyers ne fe 
greffent pas , ils fe vendent ordinai- 
ment quinze fols le pied ; ces arbres 
qui peuvent être plantés le long des 
routes & des chemins , nuifont fou- 
vent dans des terreins cultivés à caufo 
de Tépaifieiir de leur ombrage ; le 
bois de noyer eft propre aux meu- 
bles , aux buffets & armoires , ainfi 
que pour les vis des preffoirs , il dure 
plufieurs fiecles quand il eft bien éla- 
gué ; fi on y laifîe des concavités , 
l'eau qui les pénètre , lui pourrit le 
coeur. Quand on achette des troncs 
de noyers pour être employés à 
quelque ouvrage de charpente , il faut 
en les pofant fur des appuis 7 les laif- 
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1er au grand air , autrement ils s'é- 
chauffent bientôt après , au point de 
ne pouvoir plus fervir ; c eft ce que 
j'ai éprouvé il n'y a pas long-tems, je 
n'aurois jamais cru que la précaution 
que j'avois prife de tenir cet arbre 
à l'abri , pût produire un effet qui ne 
peut venir que de fa nature , il falloit 
que fa feve fut encore agiffante quand 
je l ai fait refferrer. 

Licidas. Avant de quitter Thiftoire 
des arbres , j'ai à vous demander , ce 
que deviennent ceux qui n'ont pas 
été levés , lorfque les baux font ex- 
pirés? 

Oronte. Ces conventions entre les 
propriétaires & les habitans qui com- 
mencent à la S. Martin , fe font par 
écrit ou verbalement ; au cas d'un 
bail par écrit , il faut en fuivre les 
claufes , c'eft aux locataires à s'im- 
puter d'y être contrevenus , la juffice 
cependant leur accorde trois mois de 
plus pour rendre le terrein Yuide j 
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mais quand les locations font verbales 
& fans terme , ce qui arrive le plus 
ibuvent , les congés donnés à l'effet 
de lailïer le terrein libre , ne font ad- 
mis que pour le tems où les plants 
ont acquis lage auquel ils peuvent 
être retirés , parce que la durée de la 
location n'étant pas fixée, le locataire 
a pu planter jufqu'au moment du 
congé ; dans ces cas qui fe voient fré- 
quemment , une vifite d'experts eft 
ordonnée pour conftater l'état des 
plants , d'apris lequel le congé eft 
prorogé , jufqu'à ce que chaque ef- 
pece d'arbre puiffe être levée & ven- 
due , à condition de continuer le paie- 
ment du .loyer , conformément à la 
location ; cfeft ce qui depuis vingt 
ans , a toujours été jugé de même ici , 
fans réclamation de la part des pro- 
priétaires. 

Licidas. Ces plants & pépinières 
ne font-ils "pas de nature à caufer des 
■difficultés après le décès des habitans } 
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Quelle qualité d'immeubles ont-ils dan* 
leurs iucceflîons ? 

Oronte. Un auteur de jurispru- 
dence , appelle Denis le Brun , avocat 
au Parlement , obferve dans un traité 
qu'il a fait fur la communauté de biens 
d'entre mari & femme, édition de 1734 , 
livre premier , chapitre <f , fe&ion 2 , 
nombre 16 , que « les pépinières , & 
» tous les arbres qui les compofent , 
» font immeubles , tant que les arbres 
» demeurent fur pied , que la cou- 
» tume de Normandie en contient 
w une décition en l'article 516; mais 
» qu'à mefure qu'on enlevé des arbres , 
» ils deviennent meubles , jufqu'à ce 
« qu'ils foient tranfplantés » , cette 
opinion qui eft jufte par rapport aux 
pépinières qu'un propriétaire qui n'en 
eft pas marchand , fv.it planter fur fon 
terrein , ne peut s'appliquer aux pé- 
pinières de ceux qui ne les plantent 
que pour en faire le commerce apres 
le décès defquels il arrive ? quand les 
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Héritiers font en bas âge , on quand 
il y a des créanciers , qu'elles font 
vendues comme les meubles de leur 
fuccelïîon. 

Licidas. La dîme fe prélevant fur 
les fruits de la terre , les arbres des 
bois n'y étant point fujets , les pépi- 
nières en font - elles pareillement 
exemptes ? 

Oronte. Les bois ne payent pas 
la dime , parce qu'ils font incorporés 
au fonds. Les pépinières la doivent, 
parce qu'elles font un fruit qui eft 
planté & recueilli pour en tirer pro- 
fit ; comme ces fortes de fruits fe- 
roient plus à charge que lucratifs , à 
ceux qui n'en ont pas befoin , il a été 
fait autrefois un abonnement , d'après 
lequel chaque arpent de terre planté 
en arbres , paye annuellement vingt 
fols de dîme aux décimateurs du ter- 
roir de' Vitry '; qui font les religieux 
de l'abbaye de S, ViÉïor & le cha- 
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pitre de S. Marcel de la ville de 
Paris. 

LlClDAS. Nous avons achevé , à ce 
que je crois , de converfer fur la 
culture des pépinières ; avant de trai- 
ter d'autres objets , il eft encore un 
accefîbire de l'agriculture , dont je 
défirerois être éclairci ; fçauriez-vous 
quelle doit être l'élévation des murs 
des jardins auxquels les cfpaliers l'ont 
attaches , quel eft le prix de leur 
conftruftion & de leur rétabliflement , 
quand ils font dégradés ? Ces ouvra- 
ges le présentant de tems à autres , il 
eft utile de ne pas en ignorer la va- 
leur. 

Oronte. Les murs de nos clôtures 
font ordinairement de neuf pieds de 
haut , indépendamment de la fonda- 
tion qui cil de trois pieds , le cha- 
peron qui couvre le mur , parle pour 
un pied ; le maçon qui le conftruit à 
neuf, prend 3 livres par toife , fi l'eau 
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eft éloignée; & 50 fols , fi l'eau eft 
proche ; 011 fçait qu'une toife eft de 
la longueur de fix pieds en tout lens. 

Si le maçon fournit le moilon & le 
plâtre , il lui revient dix livres par 
toile ; les moilons font pris aux car- 
rières ouvertes , le long du chemin 
de Paris , ils fe vendent cinquante 
ibis ou trois livres la voiture , le 
charrier prend cent fols pour les aller 
chercher & les amener ; on paye de 
plus , dix fols d'entrée par voiture , 
les carrières étant fituces dans la 
banlieue , où les droits d'entrée fe 
perçoivent. 

Si le mur n'eft pas dégradé , le crépi 
fe paye quinze fols la toife au ma- 
çon , en lui fourniiïant le plâtre , qui 
coûte ici onze livres le muid de 
trente-lix facs ; il entre trois facs de 
plâtre dans le crépi d'une toife ; 
quand la dégradation du mur eft plus 
confidérable , la toife eft payée dix- 
huit fols ; le maçon qui travaille à la 
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journée prend 40 fols &' 25 fols 
pour fon manœuvre ; il eft fou vent 
plus utile de les employer de cette 
manière , fi on peut veiller fur leur 
travail , pour quils s'en acquittent 
plus fidèlement. 
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ONZIEME ENTRETIEN. 

Sur la Vigne. 

XjICIDAS. Vous m'avez annoncé 
qu'une partie de votre terrcin étoit 
en vignes , c'efl: où je vous prie de 
me conduire ,. par où faut-il que nous 
nous y rendions ? 

Oronte. Nos bâtimens , les vi- 
gnes que je vais vous faire voir , les 
terres & le pré , font renfermés de 
murs , les vignes contiennent f'ept ar- 
pens; cette clôture, indépendamment 
de la fûreté & de quelques autres 
avantages , me procure l'agrément de 
vendanger au tems qui m'eft le plus 
convenable. 

Licidas. A corifidcrer l'état de vos 
vignes , elles me paroiflent avoir été 
plantées depuis long-tems ; il n'en en 1 
donc pas ici comme dans plufieurî 



190 Essais d'Agriculture » 
terroirs , tels que Montreuil , Lagny 
& autres , où j'ai oui dire que les 
vignes ne duroient que vingt à vingt- 
cinq ans. 

Oronte. Si dans ces cantons les 
vignes viennent à périr à cet âge , 
c'eft parce quelles dégénèrent après 
ce tems, ou parce que la terre étant 
trop humide , fa racine vient à pourrir; 
à Bagneux & à Champlant , une vigne 
de quinze ans n'a plus de vigueur , 
elle ne jette que des feuilles fi on l'y 
laifTe plus long-tems ; aufli s'excrec- 
t-on beaucoup à en planter , & à en 
arracher ; il n'en èft pas ici de même ; 
une vigne durera un fiecle , ou plutôt 
elle durera toujours , fi on a foin 
chaque année de la provigner , ce qui 
fe fait en couchant en terre des feps de 
Tannée précédente qui y prennent ra- 
cine ; un vigneron attentif doit donc , 
en arrachant les vieilles fouches qui ne 
font plus que languir , y fubrtituer de 
fiouveau bois qui portera du fruit la 
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quatrième année , & qui à fix ans fera 
en plein rapport ? 

Licidas. J'apperçois ici une jeune 
vigne qui me paroît avoir été plantée 
cette année ; Pourriez - vous me dire 
quelle a été la dépenfe de cette plan- 
tation , c'eft ce qu'il eft utile de fça- 
voir , parce qu'en général , & princi- 
palement à la campagne , l'artifan de- 
mande toujours aflez , fur-tout à ceux 
qu'il croît n'être pas inftruit de la va- 
leur de fon ouvrage. 

Oronte. Je n'ai fait aucun marché 
pour la plantation de cette pièce de 
vigne , mais j'ai appris d'un habitant , 
que pour -creufer les rayons dans lef- 
quels la jeune vigne fe plante à un pied 
& demi de diftance , & à deux rangs 
par rayons , des vignerons des environs 
de Vitry & du village de Villejuif , 
prenoient 16 livres par quartier, ce 
qui revient à 64 livres l'arpent qui 
eft de cent perches , & la perche de 
clix-huit pieds ; pendant que cette 
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jeune vigne poulie , les endos , c'eft- 
à-dire les efpaces de terre fur laquelle 
on a jette celle qui a été tirée des 
rayons , ne doivent pas relier incul- 
tes ; on peut y femer des graines telles 
que des fèves de marais , des haricots 
& des lentilles , on peut auffi y met- 
tre du bled de Turquie , qui réuflîra 
mieux dans cette terre neuve , que 
dans un champ qui a été cultivé. 

Licidas, Votre vigne me paroît 
chargée de raifms. La récolte que 
vous en allez faire , va devenir le 
produit des foins qu'on a pris depuis 
Tannée dernière ; je ferois flatté que 
vous voulufTiez me faire part des 
opérations de cette culture. 

Oronte. Le récit que vous me 
demandez ne fera autre chofe que ce 
que j'ai vu pratiquer depuis plu- 
fieurs années par mes vignerons , de 
qui j'ai appris comment la vigne doit 
fe conduire. Je n'ai garde de croire 
que la çulture dont j'ai à vous parler, 

foit 
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ibit par- tout la même; chaque con- 
trée a fes ufagcs , qui cependant fe 
réunifient au même but qui eft de fe 
procurer du fruit. La première opé- 
ration du vigneron , eft de tailler la 
vigne dont on coupe tout le bois 
inutile pour ne iaifier à chaque Tou- 
che , que le lep le mieux conditionné 
provenant du bois de l'année précé- 
dente qui le taille à la hauteur d'en- 
viron trois pieds ; on y rélerve aufli 
un lecond fep qui eft coupé à deux 
ou trois noeuds de la même louche , 
& qui par cette raifon , eft appellé 
courfon ou court lois ; c'en; ce qui fe 
fait dans les mois de Février & de 
Mars , on ne doit entrer dans la vi- 
gne que quand la terre eft ferme ; 
les fecoufles de la taille dans un 
tems de pluie , peuvent ébranler fa 
racine & la fatiguer. Dans le SoilTon- 
nois où je fuis allé il y a trois ans , 
& où la terre eft plus forte , le long 
fep qui eft confervé , eft élevé de 
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plus de cinq pieds ; j'ai vu au con- 
traire des vignes du côté de Mon- 
tercau , dont tout le bois efl racourci 
à trois nœuds du pied ; j'ai oui dire 
qu'il en étoit de même dans plufieurs 
cantons de la Bourgogne & de la 
Champagne , le terrein produit ces 
différences ; en fait de culture , une 
choie qui réniîît dans un pays , ieroit 
nniiible dans un autre. Quand la taille 
efl: achevée , on fe hâte de ramaffer 
le larme nt dont on fait de petits fa- 
gots qui font liés avec de Fouer , ce 
travail ne regarde pas le vigneron , les 
domeitiques en font le plus fouvent 
chargés , on prend à leur défaut , des 
femmes de journée. 

Licidas. Continuez , je vous prie , 
votre récit , il me devient fi fenfible , 
que je crois voir tout ce qu'il me 
prélénte; ne craignez pas qu'il s'efface 
de mon efprit , fi je me trouve dans 
le cas d'en faire ufage. 

Oronte. Après que la vigne a été 
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taillée , il faut fonger à labourer. Dans 
les terroirs où le fol eft pierreux , on 
prend l'avance , de peur que la terre 
ne feche trop promptement , & que 
la racine de la vigne ne s'altère ; ce 
labour s'y fait vers le milieu du mois 
de Mars ; cet inconvénient n'étant 
point à craindre ici où la terre eft 
franche ,& prefque par-tout de bonne 
qualité , elle n'eft labourée que dans 
le mois d'Avril ; on a foin en y tra- 
vaillant , de laifler de petites mottes 
de terre entre les feps , afin que la 
pluie fe répandant autour de leurs ra- 
cines , puiffe les humeder. On creufe 
en même-tems les foffes qu'on veut 
faire , dans lefquelles fe couchent les 
feps qui font propres à être provi- 
gués , e'eft-à-dire à être élevés. Q 
faut enfuîte pourvoir à la conferva- 
tion des foffes de deux ans , procurer 
à leur provings la nourriture qu'ils 
attendent & qu'on leur fournit , en 
les empliffant de fumier qui eft re- 
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couvert de terre au niveau de celle 
qui eiî à côté , de manière qu'on n'ap- 
perçoive plus remplacement de la 
toffe. Je fçais que dans les grands vi- 
gnobles , en Bourgogne & en Cham- 
pagne , les vignes ne fe fument pas , 
apparemment dans la crainte que la 
qualité du vin ne s'en reflente; mais 
ici , & dans les environs de Paris , une 
jeune vigne qui ne feroit pas fumée , 
ne rendrait pas de fruit ; tant de bons 
chaudats qui le fervent fur les ta- 
bles , viennent de vignes qui font fu- 
mées de tems en tems , leur trouvera* 
t-on quelque amertume qui en rende 
le goût moins agréable ? Si on dit en- 
core que des vignes fumées font Jfu- 
jettes à graiffer le vin , on ne voit 
pas qu'il graine plus dans celles-ci que 
dans les autres ; je crois donc , que ce 
défaut vient moins du fumier que du 
terroir , ce qui eft fans remède ; ne 
perdons pas de vue nos vignes , elles 
yont laifler un peu de repos aux yj-< 
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gnerons pour palier entre les mains 
des femmes ' auxquelles elles font li- 
vrées pour quelque tems , & qui vont 
s'occuper à donner aux leps la forme 
qu'ils doivent avoir pour la confer- 
vation du fruit qu'ils promettent. 

Licidas. Je conçois que le travail 
de la vigne au moment cù vous ve- 
nez de ceffer de m'en parler , n'eft 
encore que commencé ; je fuis à cet 
égard , comme quantité de personnes 
qui boivent de fon jus & qui man- 
gent de fon fruit , fans pouvoir ex- 
pliquer comment il eft parvenu à fe 
produire, 

Oronte. Ceft ce que vous n'etes 
pas obligé de fçavoir , cette connoif- 
fânee ne femblant être réfervée que 
pour ceux qui y font intéreffés , vous 
en avez déjà appris une partie , vous 
allez entendre le refte. 

Avant de piquer les échalats qui 
après les vendanges , ont été retirés , 
& placés en tas dans la viene , îc long 
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bois à fruit qui y a été laiffé , eft 
courbé en forme (Tare , & attaché à un 
autre fep , celui-ci eft lié de même avec 
le plus proche , ce qui de fep en fep , 
fe continue dans toute la vigne ; 
quoiqu'en général nos ouvrières de 
Vîtry foient capables de ce travail , il 
n'eft pas inutile de voir ou de faije 
voir , fi elles ne fe font pas trop 
preffées & s'il n'y a rien à redire , d'au- 
tant qu'il leur eft donné à la tâche , & 
qu'on fait avec elles comme avec les 
vignerons , un marché jufqu'à la fin 
de l'entreprife ; fi quelque partie de 
f ouvrage eft défedueufe , on doit les 
en avertir ; & quoiqu'il leur arrive 
quelquefois de murmurer , elles ne 
font pas moins obligées de la mettre 
dans l'état où il doit être. 

Lorfque la vigne à la fin du mois 
d'Avril ou au commencement de 
Mai a pouffé des branches , elles y 
reviennent pour l'ébourgeonner , ce 
qui eft en ôter toutes celles auxquelles 
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il n'y a pas de fruit ; elles obfervent 
de kiifTer à chaque fep, trois bourgeons 
qui formeront le bois de l'année fui- 
vante ; cette féconde façon des fem- 
mes étant achevée , les vignerons re- 
paroifient & reviennent piquer les 
échalaîs qu'ils enfoncent dans la terre 
de cinq à ux pouces au pied de cha- 
que fep , fans toutefois que la vigne 
y foit encore liée , parce que les bour- 
geons naifians de ces feps y étant at- 
tachés , feroient frappés par les ge- 
lées & par les brouillards qui fur- 
vicnnent quelquefois au printems , 
tels que ceux du 3 Mai de l'année 
1773 , qui dans plufieurs vignes ont 
frappé tous les bourgeons des courts 
bois , au lieu que l'air qui agite ces 
jeunes feps , les garantit de cet acci- 
dent ; quand il ceffe d'être à crain- 
dre t vers la fin de Mai , les femmes 
pour leur troifieme façon , les arrê- 
tent aux échalats avec des liens de 
paille d'avoine & de feigle , peur lef- 

I iv 
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quels il ûiffît de leur remettre envi- 
ron douze bottes de paille d'avoine 
par arpent , & huit bottes de paille 
de feigle qui eft plus longue que la 
première , & qui fe coupe en deux 
parties pour former les liens de la 
vigne. 

LiClDAS. Il me femble que les écha- 
lats dont la vigne eft garnie , doivent 
former une dépenfe , de quel endroit 
les tirez-vous ? Quel en efi le prix , 
& de quelle qualité doivent ils être 
pour durer plus long-tcms ? 

Oronte. Une vigne nouvellement 
plantée , qu'il convient de fournir d'é- 
chalats qui s'y placent la féconde on 
ïa troifieme année , caufe nécessaire- 
ment de la dépenfe , puilqu'un arpent 
<Ie vigne qui fe plante ici à un pied 
& demi de diiîance , dans lequel il 
entre huit mille feps , doit auiïi con- 
tenir huit mille échalats ; mais quand 
une vigne en eft pourvue , & qu'il ne 
s'agit que de l'entretenir, foit pour 
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les attacher aux feps provignés , foit 
pour remplacer ceux qui ne peuvent 
plus fervir , trois ou quatre cents pat 
arpent, peuvent ûiffire chaque année , 
leur prix fe règle fur leur qualité ; des 
échalats de chêne qui le trouvent 
chez des marchands de bois à Choily 
ou à Ablon, fe vendent il à 11 fols 
la botte qui eft de quarante échalats, 
dont chacun doit avoir quatre pieds 
deux pouces de hauteur , ceux-ci du- 
rent quarante à cinquante ans ; le 
plus ancien de mes vignerons m'a dit 
qu'il s'en trouvoit dans fes vignes de 
l'année 1726 , qui peuvent encore 
durer vingt ans; fi on veut les faire fa- 
çonner chez foi , en envoyant cher- 
cher du bois dans la forêt de Senarre 
qui eft la plus voifine , on trouve ici 
des ouvriers qui les forment & les 
préparent dans l'hiver à raifon de 
quatre fols la boite ; au défaut d'é- 
chalats de chêne , des voituriers en 
amènent ici de châtaignier dont la 

1 v 
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botte fe vend douze lois , & qui peu» 
vent fervir cinq ou fix ans , pourvu- 
qu'on ait foin de les faire peler & d'en, 
ôter l'écorce ; fans cette précaution v 
ils fe pourrirTent , & ne font propres 
qu'à être jettes au feu après la fé- 
conde année. Dans le SoifTonnois , du 
côté de Fifmes , on ne voit dans les 
vignes que des échalats de faule & 
de peuplier qui durent encore moins ; 
quoiqu'on foit obligé de les renou- 
veller fouvent , on aime mieux ufer 
à peu de frais de cette production 
fragile , que de faire quelque dépenie 
pour en avoir de foîides & qui du- 
rent long-tems ; j'ajouterai que nos 
échalats nous font livrés fans être ai- 
guifés , ce qui en augmente encore le 
prix de quelque chofe , c'eft: tout ce 
que je peux vous en dire; cette di- 
greiïion ayant coupé le fil de mon 
récit , je vais fonger à le reprendre. 

LîClDAS. Ne vous fatiguox pas pour 
vous le rappeller , vous en étiez relié 



en forme d'Entretiens. 203 
à la troifieme façon des femmes , qui 
attachoient la vigne aux échalats aprcs 
l'avoir ébourgeonnée. 

Oronte. La vigne ayant pouffé 
de nouveau , cette partie eft atta- 
chée à la hauteur de l'échalat , ce 
qui en excède , eft rompu à fon ni- 
veau , ce qui fe fait en la caffant au 
nœud qui en eft le plus proche , im- 
médiatement après la Saint-Jean , ce 
qui eft redreffer & rogner la vigne 
dans laquelle les vignerons reviennent 
aufli-tùt pour la biner. 

Licidas. Si je me rappelle quelle 
eft la manière d'élever les pépinières, 
il me femble qu'on n'attend pas la 
Saint-Jean pour les biner par le léger 
labour qui en rafraîchit la racine ; 
pourquoi neft-il pas de même de la 
vigne ? 

Oronte. Cette différence du bi- 
nage avancé dans les pépinières & re- 
tardé dans la vigne , vient de ce que 
les jeunes plants font en tout terc^ 
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difpofés à le recevoir , lorlque la vi- 
gne ne peut être binée qu'elle ne ibit 
nettoyée & quelle ne foit dégagée de 
bourgeons inutiles qui l'affoibliffent 
& qui profiteroient également du bien- 
fait de la rofée & de la pluie , fi la 
terre étoit binée plutôt ; ce binage 
ne fe donne pas comme le labour 
qui fe fait en y laiffant des buttes ; 
en travaillant celui-ci , la terre s'étend 
par-tout également , dans fun on dé- 
chauffe les vignes , dans l'autre on les 
réchauffe , ce qui en couvrant les 
feps , procure de la nourriture au 
fruit. 

La vigne étant encore remplie de 
bourgeons qui pendant l'été ont fervï 
à la couvrir & à la garantir des ardeurs 
du foleil, ces bourgeons qu'on appelle 
furieux , en l'ont ôtés , c'eft la dernière 
façon des femmes qui les caffent avec 
la main , en les pliant au nœud qu'elles 
veulent rompre , & qui ne fe déta- 
cheroient pas , li le furieux étoit plié 
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ailleurs , s'ils font trop durs comme 
dans la vigne noire , ils font coupés 
avec la ferpette. 

LiciDAS. Après tous les foins qu'on 
a pris jufqu'à préfent de la vigne , on 
va fans doute la laiffer en repos , pour 
que fon fruit puiffe fe former & par- 
venir à fa maturité. 

ORONTE. Vous oubliez qu'elle a 
befoin d'un fécond binage qui fe fait 
après la moiflbn , pendant lequel les 
échaîats que les vents ont renverfés , 
fe redrefîent , afin de foutenir le fruit ; 
ce fécond binage ne diffère en rien du 
premier ; en nettoyant la vigne qu'on 
a eu foin de farder auparavant , il 
la purge des limaçons & des loches , 
efpcce de limas fans coquille , fortis 
du fein de la terre humectée pâr les 
grandes rofées du milieu du mois 
d'Août , qui s' attachant aux grappes , 
les endommagent & les pourrifTent ; il 
difpofe la terre dégagée d'herbes nui- 
fibles j à profiter des dernières chu- 
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leurs cle ïété quelle communique 
au fruit , par où fa maturité s'a- 
vance. 

Licidas. Pourriez-vous m'ind.'quer 
quelles font les marques auxquelles 
on connoît que le raifin ne tardera 
pas à mûrir ? 

Oronte. Tant que le bois de la 
vigne efl verd , le raifin refte en ver- 
jus ; quand le bois efl mûr ,, ce qui fe 
voit à fa couleur qui devient d'un 
jaune foncé r la feve n'ayant plus à le 
nourrir , il ne lui refte qu'à fe répan- 
dre dans les grappes qu'elle dilatte & 
quelle fait mûrir en peu de tems; la 
maturité du raifin fe perfectionne en 
fix ou fept jours ; quand la queue 
devient brune , on peut vendanger 
dans ce pays-ci ; mais tant qu'elle efl 
verte , le raifin n'eft pas mûr. 

Licidas. J'apperçois dans vos vignes 
des raifins blancs & des raifins gris à 
petits grains ; j'en vois de noirs dont 
le jus que je viens d'en tirer en pref- 
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fant la grappe , eft suffi ronge que du 
vin ; ne me laiflez pas ignorer le nom & 
la qualité de ces différentes efpeces- 
Oronte. Le raifin blanc que vous= 
y voyez , eft de deux fortes ; ce- 
lui-ci appelle mellier , eft fujet à 
couler dans les tems contraires à la 
fleur de la vigne , mais il fe remplit 
ordinairement à mefure qu'il grofïït ; 
Tautre fe nomme morillon blanc, qui ne 
coule pas; celui qui lors de fa matu- 
rité devient d'un blanc fale , eft le 
meilleur , il eft très - abondant cette 
année ; cette troifteme efpece eft un. 
fBufcadet , raifm à petits grains de la 
couleur de la lie de vin , qui a quel- 
que chofe de la qualité de muicat & 
qui ne coule pas; le fep à côté qui 
eft chargé de grappes , eft un meu- 
nier noir , appellé pineau en Bour- 
gogne , qui ne coule que quand il dé- 
génère , & qu'il faut alors arracher ; ces 
autres vignes éparfes en différens en- 
droits , font des léps de morillon noitr , 
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duquel le meilleur vin fe tire , & qui 
feroit préférable aux autres , fi on ne 
le voyoit Couvent manquer ; celui dont 
vous avez prefTé la grappe , n'eft planté 
que pour rougir le vin , il fe nomme 
noir cTEfpagne d'où il vient , d'autres 
rappellent teinturier. Le meunier & 
le morillon n'ayant pas d'eux-mêmes 
aflêz de couleur , le vin ne peut fe 
rougir qu'en y mêlant le jus des rai- 
fins de teinture. 

Licidas. Vous venez de me dire 
qu'une partie des raifins de la vigne 
efl fujette à couler quand la faifon 
lui efl contraire ; qu'a-t-elle donc à 
craindre , lcrfqu'en ce tems , les plus 
long jours de l'été femblent la favori- 
fer & la préferver de toute atteinte? 

Oronte. Un tems fec , une eba- 
leur modérée , font ce que la fleur de 
la vigne défire ; les orages , les pluies 
& les fraîcheurs qui les fuivent ordi- 
nairement , lui portent un coup mor- 
tel ; la fleur qui en eft frappée n'ayant 
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plus d'nftion , la plupart de l'es grains 
qui font alors auffi petits que la tête 
d'une épingle , ne profitent plus ; quand 
elle eft tombée , vous les voyez avor- 
tés en grande quantité ; fi vous aviez 
vu celles de 1773 > vou s auriez pu 
remarquer des grappes auxquelles il 
n'eft pas refté dix grains prêts à mû- 
rir , & qui en auroient eu deux cents 
s'ils n'euffent pas coulés ; la vigne 
promettoit par -tout la plus grande 
abondance , deux grappes étoient for- 
ties de chaque bourgeon , le vin étoit 
diminué , & les tonneaux devenoient 
hors de prix ; une grande pluie tom- 
bée le jour de S. Jean , a renverfé nos 
efpérances ; le froid & l'humidité des 
deux femaines fuivantes , ont fait dé- 
périr par-tout la vigne , au point quelle 
n'a pas rendu la moitié de ce qu'on 
en attendoit ; elle a , du plus au moins 
eiïiiyé depuis fept ans , la même ré- 
volution qui ne diminue en rien la, 
dépenfe qu'elle caiife. 
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Licidas. Je vois par la connoiflance 
que vous m'avez donnée de la vigne , 
quelle a quelquefois des revers , mais 
où font les biens qui n'en éprouvent 
pas ? Si l'année eft moins favorable 
qu'elle s'annonçoit , le prix du vin 
qui fera porté plus haut , dédomma- 
gera de la dépenfe ; vous vous rap- 
peliez fans doute quelle eft celle que 
vous avez faite cette année , je n'ai 
plus à l'égard de la vigne que cette 
queftion à vous propofer , dont la fb- 
lution doit vous être préfente. 

Oronte. Le travail des vignerons 
qui confifte d'abord dans la taille de 
la vigne , enfuite dans le labour de la 
terre & dans les deux binages qui lui 
font donnés vers la S. Jean & après la 
mohTon , leur eft payé à raifon de 
cinquante-cinq livres par arpent , in- 
dépendamment des foffes qu'ils font 
dans l'hiver pour la provigner , & qui 
font fixées à trois livres par cent ; les 
façons des femmes qui ont ébour- 
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geonné , qui ont Hé & qui ont rogné 
la vigne , le payent feize livres auflî 
par arpent, ce qui jufqu'à préfent , re- 
vient chaque année à foixante - onze 
livres , fans parler des journées de 
celles qui ramaffent le farment , des 
engrais qu'on répand dans la vigne 
après le labour , & de l'achat des écha- 
lats ; vous voyez que ceux qui recueil- 
lent le vin de leur crû font obligés 
d'avoir pour ainfi-dire à chaque in- 
rtant , l'argent à la main , encore n'eft- 
on pas à la fin de la dépenfe que les 
frais de vendanges augmentent quel- 
quefois de moitié , & pour lefquelles 
nous fongeons à préparer tout ce qui 
va nous devenir néceffaire. 
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DOUZIEME ENTRETIEN. 

Sur les V tndanges. 

Y 

juicidas. Avant de converfer fur les 
vendanges, fçauriez - vous de quelle 
manière on pourvoir à la garde des 
vignes des champs ? Lorfque le raifîn 
eft mûr , chacun peut-il aller vendan- 
ger fa vigne quand bon lui femble ? 

Oronte. Le droit de garder les 
vignes , appartient au Seigneur du ter- 
ritoire , qui le fait exercer par les of- 
ficiers de fa juftice ; ait mois de Juin 
ou de Juillet , les habitans des pa- 
roiffes nomment chacun à fon tour, 
plufieurs d'enîr'eux qui font préfentés 
au juge par celui des officiers qui fti- 
pule les intérêts du Seigneur , & qu'on 
appelle procureur d'office , ou procureur 
ffcal; le juge après leur avoir fait 
prêter , l'audience tenante , le ferment 
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ordinaire qui eft de veiller à la fûreté 
des vignes , de dreffer des procès- 
verbaux des délits qu'ils auront vu 
commettre , d'affirmer au greffe de la 
jiiriûlidion , leurs rapports véritables , 
& de s'acquitter fidèlement de leur 
million , remet à chacun d'eux une 
efpece de pique ; ceft cette marque 
qui les déligne , & que ces habitans 
appellés mejjîers , portent pendant le 
tems de leur commlfiion ; on nomme 
ici tous les ans à cet effet , fîx mef- 
ilers, dont les fonctions s'étendent fur 
tout le dimage des deux paroifTes ; 
comme les vignes font gardées avec 
foin , il s'y commet peu de délits ; 
ceux qui y cueillent du railin , ou 
qui y laiffent aller leurs beftiaux , font 
condamnés en une amende que le 
feigneur de Vitry veut bien aban- 
donner aux meffiers ; c'eft avoir , 
je crois » répondu à votre première 
queftion. 

Quant à la féconde qui cft de fça- 
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voir quel eft le tems auquel chacun 
peut vendanger fa vigne , voici ce qui 
en eft dit par un ancien auteur ap- 
pellé Laurent Bouche/ , avocat , qui a 
fait un recueil très-étendu de tout ce 
qui a rapport à la partie dans laquelle 
il étoit verfé ; on y lit « qifen beau- 
» coup de villes bien policées , il n'eft 
» pas permis à un chacun de vendan- 
» ger à fa volonté , mais par bandée , 
» comme diroit band-avant , qui fe 
» donne par le juge ordinaire après 
» une information & vifite fur la coni- 
» modité ou incommodité de vendan- 
» ger » ; ce qu'il établit fur des té- 
moignages beaucoup plus anciens que 
lui ; ceft ce qui s'obferve ici & dans 
tous les pays de vignes , où les ven- 
danges ne fe font qu'après la publi- 
cation de l'ordonnance par laquelle 
le juge fur le rapport des meiïiers , & 
après avoir pris les voix des habitans 
aflemblés en l'auditoire au fon de la 
cloche , en indique le jour qui a été 
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fixé cette année au lundi aprèi la fête 
de S. Denis ; dans la vue de contenir 
les malfaiteurs , & les empêcher d'al- 
ler malverfer dans les vignes , il or- 
donne de plus, que jufqu'au commen- 
cement des vendanges , les illues des 
rues du village , feront gardées pen- 
dant la nuit , ce qui depuis plufieurs 
années , a écarté les mauvais deffeins 
de ceux qui ne craignent pas de nuire 
aux autres. 

Licidas. Les vendanges de Vitry 
étant achevées , & les vôtres étant 
différées, vous avez en apparemment 
des raifons pour les retarder jufquà 
préfent ? 

Oronte. Le ban des vendanges 
ne regardant pas ceux dont les ter- 
reins font enclos , j'ai cru devoir pro- 
fiter des beaux jours de cette femaine 
qui ont achevé la maturité du raifin , 
& qui donneront plus de qualité au 
vin ; comme le fruit a acquis toute 
celle qu'il peut avoir , nos vendanges 
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commenceront demain ; j'ai paffé une 
partie de l'après-midi à difpofer tout 
ce qu'il convient pour cette journée 
& pour les deux fuivantes. 

LlClDAS. Vous voudrez bien nous 
dire , quels font les préparatifs dont 
votis vous êtes occupé , dès quils font 
partie des foins que les vendanges 
exigent, il eft néceffaire de les con- 
noitre. 

Oronte. J'ai fait rincer les cuves 
après quelles ont été abreuvées ; la 
vis du prefToir a été graiflée ; le cel- 
lier & les caves ont été nettoyées; 
les tonneaux reliés & lavés , y ont été 
traniportés. j'ai fait cuire par mes fer- 
vantes la pâte néceffaire pour la fub- 
fiftance de cinquante perfonnes ; je 
me fuis informé fi la viande qu'il leur 
faut , a été fournie ; c'eft à quoi on 
doit fonger tous les ans ; demain , il 
feroit trop tard ; fi quelqu'une de ces 
chofes venoit à manquer , nos ven- 
danges que nous tâchons de nous 

rendre 
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rendre agréables , devicnclroient em- 
barraffantes ; il ne nous faut ces jours- 
là d'autres foins , que ceux qui regar- 
dent la vigne & ce qui s'y paflé ; fi 
nous étions détournés d'ailleurs , nous 
courrions des rifques que nous tâ- 
chons d'éviter ; c'eft tout ce qu'il nous 
rcfte à dire aujourd'hui ; difpofez-vous 
à l'exercice de demain ; tenez - vous 
prêt au petit jour ; c'eft à cette heure 
que les vignerons & les trente - fix 
vendangeufes qui fe font fait ïnfcrire 
la femaine dernière , fe rendront ici ; 
fi ce nombre ne fuffit pas , elles nous 
en amèneront d'autres. 

Licidas. Je n'ai pas mis en oubli ce 
que vous m'avez dit hier , j'ai prévenu 
le lever du foleil ; eft-il tems d'aller 
à la vigne , ceux & celles que vous 
avez retenus , font-ils arrivés ? 

Oronte. Si vous voulez entrer 
dans cette falle baffe , vous y verrez 
nos vendangeufes ; elles y déjeunent 
pour n'être pas obligées d'y revenir. 

K. 
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avant le dîner ; chacune d'elles a reçu 
en entrant un pain d'une livre & de- 
mie , & un morceau de fromage ; lix 
vignerons en font autant de l'autre 
côté ; ce nombre eft proportionné au 
travail qu'ils auront à faire ; ils trou- 
vent devant eux à chaque repas , une 
demi-bouteille de vin. Entendez-vous 
les vendangeufes demander à aller à la 
vigne } Chacune délies va être ap- 
pelée par fon nom fur la lifte qui en 
eft tenue ; en vous approchant , vous 
allez les voir défiler l'une après l'au- 
tre ; elles partent toutes enfemble ; ma 
fille qui depuis la mort de fa mere , 
me rend le fervice de conduire ma 
maifon , & qui s'eft vêtue de manière 
à ne pas craindre les fraîcheurs du 
matin , va les accompagner ; une pa- 
rente s'y rendra tantôt ; fuivons-les , 
nous avons mis nos bottines , la rofée 
ne nous mouillera pas , en un inftant 
nous allons les rejoindre. 

Licidas, Pourquoi faut-il qu'on les 
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accompagne , ce qu'elles vont faire 
ne leur eft-il pas familier? 

Oronte. Des ouvriers qui travail- 
lent à la tâche ne font point ordi- 
nairement dans le cas d'être furveil- 
lés ; ils fe hâtent de l'achever pour re- 
cevoir leur falaire ; fi on les prend à 
la journée , ce ne font plus les mêmes 
perfonnes ; il femble que le courage 
leur manque & que leurs bras s'en- 
gourdiffent ; ce que j'ai vu quelquefois 
ailleurs , je l'ai fouvent éprouvé ici ; 
croyez qu'il en feroit de même de 
ceux & de celles qui font allés à la 
vigne ; s'ils ne voient auprès d'eux 
quelqu'un en état de leur en impo- 
fer, ils ne travailleront qu'à demi. Pour 
m'en être rapporté il y a quelques 
années à un jardinier qui faifoit l'en- 
tendu , mes vendanges ont duré un 
jour de plus que de coutume ; redou- 
blons notre marche que le portrait 
des gens de journée a un peu retar- 
dée , joignons nos ouvrières qui font 
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à l'extrémité de l'enclos , & qui quit- 
tent l'allée pour entrer dans la vigne , 
elles font toutes concentrées dans un 
efpace qui peut être en largeur de 
dix pieds de terrein ; aucune ne s'é- 
cartera de fa rive , qu elle fuivra tant 
qu'elle y trouvera du fruit , elles ont 
apporté une ferpette , un panier ou 
un feau léger , dans lequel fe met 
le raifin qu'elles coupent ; elles ne 
dépouillent aujourd'hui que les feps 
de raifin blanc qui doit être vendangé 
à part , & qui pourra les occuper juf- 
qu'à demain midi ; deux vignerons 
vont & viennent auteur d'elles pour 
recevoir dans leurs hottes , les grap- 
pes des féaux ou des paniers qui 
font pleins, qu'ils vont vuider dans 
les bachoux de bois rangés le long 
de l'allée , dans lefquels ils les foui- 
lent ; remarquez que depuis un mo- 
ment que nous fommes ici , ils en ont 
déjà empli une demi-douzaine ; telles 
font les premières opérations des ven- 
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danges; les femmes courbées tout le 
jour , vifitent les feps , elles en cueil- 
lent le fruit , elles ramaflent les grains 
tombés ; cette précieufe récolte eft 
verfée dans les hottes, & de -là dans 
les bachoux qui vont être enlevés 
quand la voiture qui doit les tranf- 
porter au cellier , fera arrivée. 

Licidas. Je crois la voir venir , ne 
feroit-ce pas celle qui s'approche au 
petit trot , j'y reconnois un de vos 
vignerons , l'avez - vous loué pour 
prendre l'air dans cette voiture ? 

Oronte. Il n'err. pas ici de trop ; le 
chartier ne pouvant quitter deux 
jeunes chevaux que je n'ai que depuis 
fix femaines , je ne peux me paffer 
de quelqu'un pour charger les ba- 
choux qui remplis de fruits & de jus , 
forment des maffes affez pefantes ; ce 
vigneron les déchargera en arrivant 
au cellier, & les portera à fes deux 
camarades qui fe repofent en atten- 
dant qu'ils leurs foient remis & qu'ils 

K iij 
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puiflent les fouler ; il vient d'en ran- 
ger huit dans la voiture qui en reve- 
nant & en ramenant les mêmes vafes 
vuides , en reprendra huit autres , 
qu'ils mèneront où ceux-ci vont être 
conduits; ils iront & reviendront de 
même aujourd'hui , demain & mer- 
credi , tant qu'il y aura du fruit à 
tranfporter ; ils me font aun*i né- 
ceffaires , que celles qui le cueil- 
lent ; leur charge étant complette , je 
vais les faire partir , & me rendre au 
cellier après eux , j'y ferai plus utile 
qu'ici , où tout me paroît en bon 
ordre. . 

Licidas. Ne croyez pas y aller 
feul ; on n'entre gueres en tout autre 
tems dans un cellier , mais quand la 
vendange qui y eft portée eft changée 
en vin , ce qui n'a pas encore été vu , 
mérite certainement de l'être , faut-il 
pour y aller , fortir de votre ter- 
rein. 

Oronte, Quoique la route foit 
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de fept à huit cents pas , nous fora- 
ines toujours dans l'enceinte de nos 
murs ; fortis des vignes , nous fuivrons 
le chemin qui traverse les terres à la- 
bour , le long defquellcs il eft bâti, 
en paflant lur cette élévation , vous 
pouvez y découvrir plus de vingt 
villages , depuis Vincennes & Cha- 
renton , jufqu'à Villeneuve - Saint- 
Georges ; vous voyez d'ici Sucy , Li- 
meil , Maifon & celui de Creteil au 
milieu de la plaine ; la diverfité de 
tous ces objets diilribués dans un cer- 
cle de cinq ou hx lieues , fatisfait 
ceux qui les confulerent ; cet afpe£l 
n'eft pas le feul que nous ayons ici; 
notre htuation nous procure par-tout 
cet agrément qui efl du plus grand 
prix pour ceux qui en jouirTent ; no- 
tre trajet s'avance ', il femble que le 
cellier s'approche , l'accès en efl li- 
bre ; la voiture qui en eft retirée , ne 
nous emptehera pas d'y entrer. 

Licidas. C'eft donc-là le cellier. 

K iv 
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Que font les deux jeunes gens dont 
tout le corps s'agite & fe remue dans 
cette forme de coffre qui eft guindée 
fur cette cuve ? Le bruit qu'on y en- 
tend , lemble être celui d'une pluie 
qui tombe impétueufement ; je. vois 
en m'approchant , la vendange s'y ré- 
pandre par quantité de petits trous ; 
pourquoi ces petits fagots de l'arment 
appliqués en cet endroit de la cuve , 
& dont les extrémités font couvertes 
avec de gros moilons ? Tout cela ne 
fe fait pas fans motifs. 

Oronte. Vous aller bientôt les 
connoitre ; les deux vignerons font 
depuis le matin dans le foidoir , qui 
par fes quatre branches eft appuyé 
fur les douves de la cuve , ils y écra- 
fent avec leurs pieds nuds , le raifin 
qui leur eft amené; le fouloir étant 
percé de toutes parts , le jus en fort , 
la cuve le reçoit ; quand il n'en refle 
plus , la peau du raifm preffé qui en 
eft le mare , eft jettée avec des pelles 
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de bois , dans la cuve qui eft à côté , 
où ce mare réitéra jufquaprès-dcmain 
qu'il fera porté au prcfïbir ; les fafci- 
nes de farment retenues par les moi- 
Ions fans lefquels elles furnageroient , 
arrêteront le mare qui s'échappant du 
fouloir , vient à tomber dans la cuve , 
elles empêcheront qu'il ne bouche le 
tuyau par lequel le vin paffera quand 
il fera tiré ; fi vous portez la main fur 
les raifins qu'on écrafe , ils la cole- 
ront , ce qui marque qu'indépendam- 
ment de l'abondance qu'un été favo- 
rable nous a procuré , * le vin fera 
d'une qualité fupérieure à celui des 
années dernières. 

LiciDAS. Tout ceci me paroît con- 
duit avec foin ; le fouloir eft nettoyé 
toutes les fois qu'on le vuide ; on a 
de plus l'attention d'en defeendre de 
tems en tems pour vifiter , la lumière 
à la main , le deffous de la cuve , & 
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pour voir fi le vin ne s'épanche pas ; 
vos deux jeunes vignerons me iem- 
blent ne pas être apprentis en ce 
genre ; il me refte cependant une dif- 
ficulté fur ce qu'ils font ; pourquoi 
preffurent - ils le raifin blanc dans la 
cuve , lorfque par-tout ailleurs , il eft 
amené de la vigne fur le preffoir , où. 
il eft écralé & tranfvafé auffi-tôt dans 
les tonneaux ? Cette manière de faire 
le vin blanc , doit vous être connue ; 
elle a donc quelque inconvénient , 
puifque vous ne vous y conformez 
pas , & que vous en adoptez une 
autre.. 

ORONTE. Quoique les cuves ayent 
^té abreuvées , le vin qui y tombe 
peut filtrer par quoique jointure , ce 
qui oblige de les vifiter jufqna ce 
que l'humidité en gonflant les douves r 
les ait parfaitement ferrées ; je fçais 
qu'ordinairement le rainn blanc s'é- 
crafe fur le preffoir , & que le vin 
«jui en fort , eft aitflî-tôt porté dans. 
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loi tonneaux ; fi depuis deux ans cette 
méthode a été changée i ft parce 
qu'en le preflant fur le la- 
quelle il repofe au moins une nuit , 
on a trouvé que cette quantité de li- 
queur réunie , donnoit par la liaifon 
de ce tout mêlé eniémbie , plus de 
corps au vin , que ce qui venant du 
prenoir , eft verié dans chaque fu- 
taille ; ce n'eft pas que j'entende im- 
prouver l'ancien ufage t l'un & l'antre 
peuvent être également employés ; 
celui que nous fuivons à préfent nous 
paroifiant plus convenable , nous avons 
cru devoir nous y tenir. Vous voyez 
ce qui elt fait & ce qui lé fera au- 
jourd'hui au cellier; il feroit inutile 
d'y relier plus long-tems , le foieil 
qui nous favorife de la clarté de fes 
rayons , nous invite en attendant le 
dîner , à en profiter & à faire quel- 
ques tours de promenade , il nous 
dédommagera de l'obfcurité qui nous 
en prive depuis quatre heures que 

K vj 
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nous fommes ici , nous n'en trouve- 
rons nulle part en ce moment qui (bit 
plus fréquentée qu'à la vigne , notre 
prélence ranimera celles que nous 
allons y revoir , & qui doivent s'é- 
tonner que nous nous en l'oyons afa- 
ientés ii long-tems. 

Licidas. Le travail de ce matin eft 
apparemment à fa fin , c'eft ce que 
vos chevaux déîellés & le charticr 
qui s'en retournent , annoncent ; les 
vendangeufes fortent auffi de la vigne , 
elles viennent à nous , il ne faut pas 
fonger à le promener en ce moment 
qui va être employé d'une manière 
plus utile. 

Oronte. Il eft tems qu elles fe re- 
pofent ; fçavez - vous que le raifin 
qu'elles nous ont envoyé ce matin 
de la vigne , & qui a été foulé en 
notre prélence dans la cuve , peut 
contenir fept à huit pièces de vin ; 
elles ont befoin de force pour le refte 
du pur ; le dûier les attend , elles 
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nous ont devancé & entrent dans la 
cour, elles vont s'alTeoir en quatre 
bandes fur le gazon où il leur fera 
apporté; deux filles leur ont préparé 
une foupe aux choux faite avec une 
demi-livre de viande pour chacune 
d'elles , nous fommes dans Tufage de 
n'avoir avec elles les jours de ven- 
danges que le même pot ; nous n'a- 
vons garde d'agir comme en certains 
pays , dans lefquels il refte encore 
des traces d'une ancienne fervitude , 
où l'on dit que les vendangeufes n'ont 
pour nourriture que du pain fort pe- 
fant & du lard jaune ; la meilleure vian- 
de eft celle qui leur eft choifie , vous 
la voyez , auflî en font-elles fort con- 
tentes; les vignerons & les gens de la 
maifon , dînent en r emble d'un- autre 
côté , allons - en faire autant , nous 
avons au plus une heure , après la- 
quelle notre troupe partùa & nous 
avec elle. 

Licidas, J'entends frapper à cette 
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porte , vient-on nous dire qu'elle va 
s'en retour? 

Oronte. Elle attend qu'on foit re- 
venu de la cave , toutes vent boire 
Un gobelet de vin ; le loir en revenant, 
elles recevront dix lois & un morceau 
de fromage ; les vignerons qui refe- 
ront à louper , auront vingt lois ; de- 
main, la nourriture & le payement 
feront & fe feront de même ; je re- 
tourne an cellier que je ne peux quit- 
ter que par intervalle , je ne vous 
propofe pas de m'y accompagner , 
vous ferez plus fatisfait d'entendre 
chanter nos vendangeules , que de voir 
comme ce matin , répandre le vin 
blanc dans la cuve ; fi vous le voulez 
voir tirer après-demain , & voir em- 
plir la cuve de vin rouge , il fera 
tems d'y venir. 

Licidas. Depuis deux heures que 
je fuis à la vigne , la conductrice des 
vendangeules y a reçu des vifites , 
quatre à cinq compagnies s'y font re- 
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pofé long-tems , elles vous félicitent 
d'avoir remis vos vendanges à cette 
femaine , le raiiin qu'elles ont goûté , 
leur a paru très - rnûr ; Tune d'elles 
qui s'en retourne, & qui n'eft qu'à 
quelques pas d'ici , n'eft point venue 
au cellier dans la crainte de vous 
diftraire. 

Oronte. Je délirerois pouvoir les 
aborder i mais je crois qu'elles ne trou- 
veront pas mauvais qu'un jour de ven- 
danges y je ne quitte pas les foins qui 
m'occupent. Souvenez-vous de ce que 
je vous ai dit tantôt ; donnez-moi con- 
gé demain , & trouvez-vous mercredi 
au cellier au foleil levant , on y goû- 
tera le vin blanc qui après s'être cla- 
rifié pendant la nuit , fera tiré de la 
cuve. 

LlClDAS. Quoiqu'il fe foit écoulé 
plus d'un jour depuis l'indication de 
notre rendez-vous , je ne l'ai point 
oublié , je m'y fuis rendu dj bonne 
heure, le vin prêt à tirer a déjà été 
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goûté , vos vignerons en font con- 
tcns ; j'en vois quatre , chacun un feau 
à la main , qui le difpofent à vnider 
la cuve qui fuivant leur dire , pourra 
avec le mare de celle qui eft à côté r 
rendre vingt pièces de vin; de quatre 
qu'ils étoient , deux lé font retirés ; 
où l'ont - ils allés , & que vont - ils 
faire ? 

Oronte. Chacun va prendre fon 
porte ; le plus prudent & le plus ex- 
périmenté , eft chargé de tirer le vin 
de la cuve, & d'emplir les féaux à 
mefure qu'il hii en eft remis ; fon 
camarade va les porter à l'entrée de 
la cave qui n'eft qu'à vingt pas du 
cellier où ils feront pris par le troi- 
iîeme qui ne fera que monter & def- 
cendre pour les remettre pleins , & 
enfuite les reprendre vuides de celui 
qui doit entonner le vin dans les fu- 
tailles ; de cette manière , le feau 
vuide partant de main en main , eft 
reporté en un inftant au bas de la 
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cuve , ces allées & venues de l'un à 
l'autre , fe continueront tant qu'il y 
aura du vin à tirer ; vous verrez l'a- 
ctivité de ces mouvemcns , fi vous 
voulez descendre un moment dans la 
cave. 

Lie IDA S. Tout m'y paroît rangé 
avec foin , les tonneaux bien reliés 
attendent qu'on les empluTe ; peur- 
quoi ceux d;ns lefquels le vin fe 
verfe , ne le font - ils que julqu'aux 
trois quarts , & d'oii vient le vuide 
qu'on leur laiffc ? J'avois intention de 
le demander aux vignerons ; mais ils 
font trop occupés , & j'ai craint de les 
interrompre. 

Oronte. 11 y a des vignobles où le 
vin cil de deux fortes ; celui de la 
cuve qui cCc le vin de goutte , & celui 
qui découb du mare écrafé par le 
prefToir qu'on appelle par cette raifon , 
vin de prefumgc ; le vin de goutte for- 
mé du jus le plus pur du raifin , eft 
beaucoup plus délicat \ le vin de pref- 
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furage ayant un acide cauf'é par le 
broyement des raffles avec le mare , 
eft plus dur que l'autre. On fçait ici 
& dans les environs de Paris , obvier 
à cet inconvénient , par le mélange 
de ces deux vins dans la même futaille 
en laquelle on verfe environ un quart 
de vin de preffurage fur le vin de 
goutte , ce qui loin de lui nuire , le 
conferve plus long-tems , & lui donne 
une force qu'il n'auroit pas fans ce fe- 
cours; de-là viennent les vuides de 
trois ou quatre féaux qui font laifîes 
à chaque futaille dans lefquelles on 
entonnera demain en vin de preflura- 
ge , la quantité nécefîaire pour les rem- 
plir entièrement. 

Licidas. Ce vin de preflumge fe 
fera donc avec le mare foulé qui a 
été jette dans la cuve à côté de celle 
où eft le vin qui fe tire ; fçavez-vous 
à-peu-près , ce que ce mare pourra 
rapporter? 

Oronte. Mes vignerons à qui je 
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l'aï demandé , apprécient le mare de 
cette cuve à cent quatre-vingt hot- 
tées , il fera partagé en trois parts & 
preffuré Séparément ; chaque mare dé- 
taché qui quoique foulé , eft encore 
liquide , pourra emplir deux futailles , 
chacune d'environ deux cents trente 
pintes ; les trois mares ferrés par la 
roue du preffoir , ne rendront par 
coniéquent gueres moins de fix pièces 
de vin ; la cuve eft enfin vuidée ; re- 
marquez l'activité de nos vignerons , 
déjà les uns rempliffent les hottes 
avec le mare , les autres le portent 
au preffoir , un cinquième va le met- 
tre en état d'être preffuré ; confidérez 
cette manœuvre qui ne vous coûtera 
rien à apprendre & que vous regret- 
teriez de ne pas fçavoir , fi vous étiez 
quelque jour obligé de vous en oc- 
cuper. 

LlClDAS. Le preffoir eft apparem- 
ment l'édifice en charpente placé der- 
rière cette cloifon , allons - y pour 
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connoître de quelle manière le mare 
qui va être prelîuré , s'y difpoie. 

Vous m'avez quitté depuis un quart 
d'heure , voulez-vous que je vous fafle 
part de ce qui s'y eft fait pendant vo- 
tre abience? 

Oronte. Je fuis prêt à l'entendre , 
je crois que vous n'en avez rien ou- 
blié. 

Licidas. Le mare venant de la 
cuve , a été étendu fur le plancher du 
prefîbir dans un efpace de quatre 
pieds en carré , & d'un pied & demi 
de hauteur ; i'ur ce mare ainfi pré- 
paré , on a d'abord pofé à une di- 
ftance égale , cinq perches de plus de 
fept pieds de long qui ont été cou- 
vertes de huit planches , & les plan- 
ches de fix foliveaux ; deux hommes 
font eniuite entrés dans une grande 
roue qu'ils ont fait tourner pour en 
retirer une très-grofTe corde roulée 
autour de l'arbre qui y tient , qu'ils 
ont accrochée & qu'ils ont fait tenir 
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par deux tours à une autre roue con- 
ih-uite au-deflus de la vis du pre/Toir ; 
de-là ils font rentrés dans la grande 
roue qu'ils ont fait tourner du côté 
oppofé , de manière que la corde après 
s'être repliée quantité de fois autour 
de l'arbre , venant à ferrer la roue 
au-deffus de la vis , l'a fait defcendre 
par cette même vis , de plus d'un 
pied fur un autre folive de travers, 
par laquelle en lui communiquant tout 
fon poids , elle a comprimé tout ce 
qui eft au-deflbus d'elle, & par con- 
féqnent le mare couvert de ces dif- 
férentes pièces de charpente; ce mare 
preflé de toutes parts en s'applatiflant 
par le poids qui l'éçrafe , s'eft aufli- 
tôt répandu en jus , qui paflant par 
une efpece de ruifleau fabriqué au 
bas du plancher du preflbir , eft tom- 
bé & tombe en abondance dans un 
vaifTeau qui eft au-deflbus où il eft 
puifé à chaque inftant pour le con-f 
duire à la cave, j'aurois fouhaité pou- 
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voir vous rendre ces idées plui clai- 
rement ; mais vous fçavcz qu'il eft 
des chofes qui fe voient mieux , qu'el- 
les ne s'expliquent. 

Oronte. Votre récit eft jufte en 
tout point ; je n'y ajouterai que la 
dénomination des aggrès du preffoir 
que l'ufage m'a appris & que vous 
pourrez retenir. Le plancher où eft le 
mare , s'appelle tamt du preffoir, il a 
dix pieds de large fur onze pieds & 
demi de long ; les cinq perches poiees 
deffus , font des épées , qui entrant 
dans le mare , empêchent qu'il ne fe 
fende , & qu'il ne s'écarte ; chacune 
des huit planches qui le couvrent, eft 
de fept pieds & demi de long , de dix 
pouces de large fur deux pouces d e- 
paiffeur ; les dix foliveaux font des 
chantiers de pareille longueur. La 
groffe corde aufli forte que celles 
qui fervent à amarrer les navires , eft 
un cable ; celui-ci que j'ai acheté à 
Paris il y a huit ans , à raifon de 
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onze fols la livre , a quatorze toifes 
de long ; ce que vous appeliez l'olive 
de travers , eft l'arbre t fur lequel la 
vis du prelïbir eft poiée , l'ouverture 
en forme de goutierc par laquelle le 
vin coule , en eft l'anche , le vaifleau 
qui le reçoit & d'où on le retire , 
une jalle. Je ne garantis pas que ces 
termes foient par-tout les mêmes , ils 
peuvent varier luivant les pays ; à 
Paris & dans celui-ci , on n'en connoît 
pas d'autres. 

Licidas. Que vont donc faire vos 
ouvriers ? ils dérangent ce qu'ils ont 
affemblé avec tant de peine , ils dé- 
tendent le cable , deflerrent la roue , 
enlèvent les chantiers & les planches ; 
voilà le mare découvert en un in- 
ftant ; avant le preflurage , il avoit au 
moins un pied & demi de haut , il n'a 
pas à préfent fix pouces, va-t-on le 
tranfporter ailleurs pour en preffurer 
un fécond ? 

Oronte. Il n'eft pas encore tems„ 
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Quelque fec que ce mare vous pa- 
roiffe , on en retirera encore avec le 
travail néceffaire , plus de quarante 
pintes de vin ; nous ne négligeons pas 
les petits profits , celui-ci vaut bien la 
peine qu'il coûte; on va donc rogner 
d'environ un pied de chaque côté , la 
bordure de ce mare , avec ce couteau 
à large lame qui a été reparle ce 
matin ; ces parties détachées feront 
éparpillées fur le furplus du mare au* 
quel on ne touche pas , & prefTurées 
de nouveau ; après cette opération 
qui s'appelle taille & ferre , le mare 
fera encore taillé & ferré deux autres 
fois ; les gens du preffoir , à qui on 
envoie deux bouteilles de vin par 
mare , & qui les gagnent bien , iront 
en fuite le repofer & fe rafraîchir pen- 
dant une heure, pour revenir preffu- 
rer le fécond mare , à qui en déten- 
dant & retendant chaque fois le ca- 
ble , ils donneront trois ferres comme 
à celui-ci ; auffi-tôt que le dernier 

mare 



en forme d'Entretiens. 141 
mare fera enlevé de la cuve où il a 
été jetté , & qu'après diner , il aura 
été porté au preffoir , on aura foin 
de tirer le vin qui y refte & qu'on y 
a Iaiffé expris , pour empêcher que 
ce mare ne fe feche & qu'il ne s'al- 
tère. 

Licidas. Vous allez bientôt fça- 
voir quelle eft la quantité de votre 
vin blanc , nous pourrons defcendre 
un de ces jours dans la cave pour l'y 
voir. 

Oronte. Je ne vous le confeille- 
rois pas , je ne connois pas de lieu 
plus dangereux que celui où le vin 
blanc a été nouvellement entonné. 

Licidas. Que peut-il donc y avoir 
à rifquer ? 

Oronte. Votre vie & la mienne, 
fi nous nous exportons à y defcendre 
& à y refter quelques inftans ; le vin 
blanc qui n'a eu qu'une nuit de repos 
dans la cuve où il a été foulé , n'a pu 
y produire fou effet , il n'aura pas été 

L 
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vingt-quatre heures clans les tonneaux 
qu'il commencera à bouillir , à s'élever 
au-deflus de la bonde , & à jetter 
beaucoup d'écume que cette fermen- 
tation précipite au-dehors ; on tâche 
de le remplir les deux premiers jours 
li on peut en approcher ; mais on 
n'oferoit y aborder le troifieme & le 
quatrième , parce que la vapeur qui 
après en être fortie , s'eft répandue dans 
toute la cave , eft ri épahTe & fi for- 
te, que les «personnes les plus robuftes 
qui entreprendroient d'y aller , cour- 
roient le danger d'y être fuffoquées. 
Il y a fept à huit ans qu'un chien de 
la maiion y étant entré en pareil tems , 
y eft tombé aufîi-tôt fans mouvement à 
la vue de plulieurs perfonnes qui pour 
l'empêcher de "périr , après avoir tenu 
ouverts les deux battans de la porte 
pendant quelque tems , n'ont trouvé 
d'autre moyen que d'y defeendre 
précipitamment , & de lui lier une 
corde autour du corps , à l'aide de 
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laquelle ils font parvenus à l'en reti- 
rer. Quand cette fumée meurtrière 
eft un peu diflîpée , on hazarde -d'y 5 
entrer , fans pouvoir y refter à la 
fois plus que le tems néceflaire pour 
remplir une ou deux pièces qu'on 
laiife aufïï-tôt pour aller refpirer & 
prendre l'air ; lorfque la cave eft de- 
venue acceffible , le rempliffage fe 
continue chaque jour jufqu'à ce que 
le vin ait cefle de bouillir ; alors , 
pour empêcher qu'il ne s'évente , la 
bonde du tonneau fe couvre pendant 
une femaine avec quelques feuilles 
de vignes fur lefquelles on parle un 
un tuileau que l'on charge de fable 
ou de terre jaune humeftée , & éten- 
due de manière que l'air n'y puiffe 
pas pénétrer ; un autre foin , eff de 
vifiter fouvent les tonneaux que l'on 
bondonne quinze jours après , qu'on 
doit enfuite remplir de mois en mois , 
tant qu'ils reftent dans la cave ; û on 
veut avoir le vin en bouteilles , il faut 

L ij 
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y fonger dans la pleine lune de Mars, 
on prétend que l'influence de cet 
aftre dans ce mois , le foutient & le 
conferve , & que dans les grands vi- 
gnobles , on obferve de le tirer dans 
cette pleine lune ; c'eft tout ce que 
j'avois à vous indiquer fur la manière 
de préparer & de faire le vin blanc , 
ainli que fur l'attention qu'il exige ; 
en allant demain au cellier , nous ver- 
rons la cuve du vin rouge fur laquelle 
nous converferons , & qui femblable 
à un malade , eft à préfent laiflee en 
repos , dans la crainte de lui nuire. 

Licidas. Je n'ai pas oublié le ren- 
dez-vous que vous m'avez donné hier, 
d'aller ce matin au cellier pour y voir 
le vin rouge qui eft dans la cuve ; 
mais avant d'y arriver , vous fçavez 
que vous m'êtes redevable de l'expli- 
cation de la fuite de vos vendanges 
que l'hirtoire du vin blanc vous a 
obligé de fulpendre, & que je ne içais 
encore qu'à demi. 
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Oronte, Ceft ce qui va fe faire 
en peu de mots ; nous avons quitté 
la vigne le fécond jour des vendanges 
à midi ; Faprès - dîner & le troifieme 
jour ont fuffi à nos trente-fix ven- 
dangeufes pour couper tout le raifin 
noir & le gris ; ces raifins ont été 
preffés dans le fouloîr & répandus 
dans ta plus grande des trois cuves , 
où le mare qui chaque fois y eft jette , 
reftera jufqu'à ce quelle fe vuide ; à 
la différence du vin blanc avec le- 
quel le mare ne trempe pas , pour 
que fa couleur ne foit pas trop char- 
gée , ces foins & ces mouvemcns fe 
font renouvellés le lendemain ; l'a- 
près-midi , les vendangeufes ont cou- 
pé le raifin de teinture dcftiné à rou- 
gir le vin ; ce railin foulé , la cuve 
emplie de fruit cueilli dans un beau 
tems & couverte d'une grande toile 
pour retenir fa vapeur , s'eft bientôt 
échauffée ; en vous approchant & en 
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levant la toile , vous l'entendrez bouil- 
lir ; tout le maie qui étoit au fonds , 
eft monté en haut ; il faut toujours le 
tenir humide , & l'enfoncer avec une 
pelle , pour peu qu'il fe feche ; la 
cuve paroît devoir être encore quel- 
ques jours dans le même état ; le fon- 
du troifieme , deux hommes y def- 
cendront & la fouleront ; pour que 
toutes fes parties s'incorporent & fe 
concentrent , ce qu'ils recommence- 
ront vingt-quatre heures avant que le 
vin fe tire , afin qu'il ait le tems de 
fe clarifier ; li en continuant de bouil- 
lir , le mare vient à s'élever trop 
haut , on tirera quelques féaux de 
vin qui feront répandus deffus , ce 
qui îe rabaiffera ; quand la cuve ne 
bouillira plus qu'à demi , & que le 
mare venant à retomber , commencera 
à rentrer dans le vin , ce fera le mo- 
ment de le tirer ; les mares fe préfigu- 
rent enfuite jour & nuit , fans autre 
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difcontinuation que celui des repas; le 
vin rouge fera entonné comme le 
blanc ; les trois quarts venant de la 
cuve , le furplus du preflurage ; il refte 
découvert, s il jette encore quelques 
bouillons , autrement , on le couvre 
avec feuilles de vignes , tuileaux & 
fable , puis on le bondonne ; cet ou- 
vrage achevé , les cuves font lavées , 
les bachoux font rincés , le preffoir eft 
nettoyé ; il faut de la propreté par- 
tout , elle eft ici néceftaire pour ga- 
rantir le bots d'une humidité qui peut 
le pourrir & caufer une dépenfe qu'il 
eft facile d'éviter ; après la S. Martin , 
le décimateur eccléfiaflique envoie 
chercher fa dime. 

Licidas, Ne croyez pas le récit 
de vos vendanges achevé ; l'attention 
que j'y ai prêtée , m'a fait naître plu- 
fienrs idées fur lefquelles je déiirerois 
avoir les folutions qui leur convien- 
nent. 

La caufe qui a fait bouillir fitôt le 
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vin de la cuve cette année , vient fans 
doute du tems qui a été favorable à 
vos vendanges ; s'il arrive au contraire 
que le railin , faute de chaleur , ne 
ioit point entièrement parvenu à fa 
maturité , ou que les vendanges faites 
dans un tems froid & pluvieux , ne 
puuTent pas échauffer le vin de la 
cuve , que fait - on pour l'y difpofer 
& pour le faire bouillir ? 

Oronte. Je fuis allé autrefois dans 
la vallée de Montmorency au tems 
des vendanges ; j'étois dans un cellier , 
lorfquon a apporté & verfé dans la 
cuve remplie de raifins foulés , une 
chaudière bouillante du même vin , 
qui devoit , a-t-on dit , fervir à l'a- 
nimer ; quelques années après , m e- 
tmt trouvé dans le même cas , j'en 
ai fait l'épreuve ; je n'ai pas tardé à 
me la reprocher , le vin que j'ai goûté 
étoit comme du firop , ayant le goût 
d'une liqueur brûlée , qui hcureufe- 
ment s'eft perdu après avoir bouilli ; 
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je crois que la cuve, étant bien cou- 
verte , il vaut mieux laifTer agir la 
nature , que de recourir à cet ex- 
pédient dont on ne fait ici aucun 
uiage. 

J'ai oui dire qu'en 1770 , l'automne 
ayant été froid & pluvieux , les vins 
de l'Anjou où les vendanges ne fe 
font qu'après les premières gelées , 
n'avoient pu bouillir , ce qui avoit obli- 
gé de les vendre promptement. 

Dans le SohTonnois , & principale- 
ment dans le pays Lannois, on fçak 
pourvoir à cet inconvénient ; les 
champs fournilTent au milieu du prin- 
tums , dcquoi faire mouvoir le vin 
d'une cuve que l'humidité a gîacé , 
chacun y trouve ce qu'il lui faut pour 
s'en fervir , li ce fecours lui devient 
néceiïaire. 

Licidas. Si ce fecret qu'on peut 
appeller ainfi à l'égard de ceux qui 
l'ignorent , étoit connu , ne pourroit- 
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on pas fe procurer ici & ailleurs , 

cette rareté qui devient fi utile r 

Oronte. Ce que vous croyez être 
une rareté, fe voit au mois de Mai 
dans toutes les campagnes ; la pro- 
priété impulfive à la fraîcheur du vin 
qui languit dans la cuve , eft feule- 
ment ce qu'on ne connoît pas. Con- 
fidérez le feigle quand il eft en épi , 
c'eft fa fleur au moment qu'elle eft 
prête à le quitter , qui étant féchée 
à l'ombre , mife à l'abri des atteintes 
de l'air, puis répandue dans la cuve, 
fert à lui donner le mouvement que 
le vin, dans ce tems où le foleil fe 
retire , ne trouve pas en lui-même ; 
une mefure équivalente à celle d'un 
litron , eft fecouée fur une cuve de 
dix pièces; ce qui doit y entrer de 
plus , eft diftiïbué fuivant cette pro- 
portion , avec la quantité du vin à 
qui cette fleur procure une force qui 
pénètre toutes fes parties au point 
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de le faire bouillir dans vingt-quatre 
heures ; c'eft ce qu'une perfonne qui 
connoit mes vignes , m'a écrit du Ver- 
mandois au mois de Juin dernier ; la fleur 
du feigle avoit alors quitté fon épi; 
j'aurai foin dorénavant de m'y pren- 
dre dans le moment où étant prête 
à tomber , elle le laiffe cueillir , & 
d'en amaffer , foit fur mon terrein , 
foit ailleurs , la dofe qu'il me faudra , 
pour que je puifle en faire ufage, li 
j'y fuis obligé. 

Licidas. Je n'aurois pas cru qu'on 
pût en retirer cet avantage , je me 
félicite de vous avoir fait cette que- 
flion ; je viens à celles qui concer- 
nent la dime , fur quel pied la payez- 
vous ? Je connois des cantons en Bour- 
gogne & en Champagne , où le déci- 
mateur prend la vingtième partie du 
vin , perçoit-il la même quantité fur 
celui qui fe recueille dans les vignes 
de ce terroir ? 

Oronte. La dîme que nous payons 
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n'eft point onéreufe ; trois pintes par 
tonneau , mefure de Bourgogne ou 
de TOrléannois , fuffiTent pour l'ac- 
quitter ; aufli, ne furvient-il pas de 
démêlés à cet égard , chacun paye 
volontiers une preftation qu'il fyait 
néceffaire à la îubfîftance d'une partie 
des miniftres de l'églife. 

LlCiDAS. Si la dîme eft établie pour 
les alimens des minières de l'autel , 
pourquoi donc dans plufieurs vigno- 
bles , eft-elle payée à d'autres qu'à 
eux ? Je connois des parcifies où la 
dime eft payée à ceux qui en font 
les feigneurs , d'où leur vient ce droit 
de percevoir un revenu que je croyois 
n'être dû qu'aux églifcs? 

Oronte. Quoique les terres aient 
été chargées de la dime pour la fub- 
fiftance de l'églife , il n'eft pas rare 
de la voir payer en totalité ou en 
partie , aux feigneurs des terroirs où 
les fruits décimables fe recueillent; ils 
n'en joiuffent cependant légitimement. 
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que quand ils ont des titres qui les 
gutorifent à la percevoir ; ces dîmes 
levées par les feigneurs laïcs , font ap- 
pelles dîmes inféodées , c'erl-à-dire 
dîmes tenues en fief, foit de 1 eglife , 
foit du feigneur fupérieiir ; il lufïit de 
la part de celui qui la perçoit , qu'à 
la poiïeiîion où il eft d'en jouir , il 
joigne d'anciens titres , tels que des 
aveux & dénombremens rendus au 
feigneur luferain de fon fief, pour 
qu'il foit maintenu dans fa jouiifan- 
ce , quand le décimateur eccléfianaque 
entreprend de l'y troubler ; ces dîmes 
inféodées qui à l'inftar des autres , font 
dues quoiqu'elles n'aient été payées 
de mémoire d homme , peuvent ce- 
pendant être données , vendues , hy- 
pothéquées , ou féparément , ou avec 
les fonds auxquels elles font atta- 
chées. 

Licidas. Lorfque le décimateur en- 
voie chercher fa dime , s'il lui re- 
vient une pièce de vin , la futaille 
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qui en eft remplie , lui eft-elle égale- 
ment remife ? 

Oronte. Le décimateur a droit fur 
le vin pour la portion qui lui en eft 
due , mais il n en a aucun fur les ton- 
neaux ; il doit s'en munir , & ne peut 
obliger le décimable à lui livrer les 
fiens , quand il offriroit de les lui 
payer , ou de les lui rendre ; on ne 
croiroit pas que cette prétention fou- 
tenue par un décimateur , eft deve- 
nue il n'y a pas encore long-tems , 
l'objet d'un procès très-férieux ; l'ar- 
rêt qui l'a réprouvée , eft cité par 
Denilart dans fa collection de déci- 
dons nouvelles , tome premier , page 
4Çf , fur le mot dîme; à ce que De- 
nilart en a dit , je vais , fi vous le fou- 
haitez, y ajoûter plufieurs circonstan- 
ces dont j'ai été infiruit dans le tems 
auquel cette contestation a été jugée. 

LlClDAS. j'apprendrai volontiers 
quel a été le rcfultat d'une queftion 
qui a un rapport dire£t avec celles 
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qui concernent la manière de payer 
la dirne. 

Oronte. Ceft au village de Gié , 
près Bar-fur-Seine , que la difficulté 
seÙ. élevée ; les Mathurins du cou- 
vent de la Gloire-Dieu , y font déci- 
mateurs de la dîme du vin ; frère Jean 
Sauvage , prieur miniftre de ce cou- 
vent , ayant envoyé chercher fa dîme 
chez Jacques Prodhon , procureur fïf- 
cal de la juftice du lieu, prétendit avoir 
droit de retenir trois futailles pleines 
du vin qui lui étoit defliné , & de laiffeï 
au fieur Prodhon , & non Prodnou , 
comme Denifart la fait imprimer 
dans fon livre , trois futailles qu il 
avoit fait amener; celui-ci ayant re- 
fufé de recevoir ces futailles qui ne 
lui parurent pas bien conditionnées , 
& ayant fait confiater par plufieurs 
fignifications , le motif de la préten- 
tion de fon adverfaire , le prieur le 
traduifit au bailliage de Sens , où il ob- 
tint le 28 Août 1773 , une fentence 



2^6 Essais d'Agriculture, 
conforme à fa demande ; le fieur 
Prodhon avoit eu loin de faire lortir 
& de placer à la porte de la ca\e, 
les trois tonneaux pleins de vin de 
dime , qui après y être reftés pen- 
dant trois mois , turent faifis & en- 
levés par les commis aux aides , com- 
me vin non réclamé. 

Sur l'appel par lui interjette au 
Parlement , de la déciiion des juges 
du bailliage de Sens , dont Denifart 
n'a point parlé , non plus que des 
laits du procès , arrêt eft intervenu 
en la première chambre des enquêtes» 
au rapport de M. Julien , le 10 Mai 
1758, qui en infirmant ce jugement, 
a débouté le prieur de la Gloire- 
Dieu de fa demande avec dépens ; il 
a de plus , perdu fts trois pièces de 
vin de dime , dont les commis aux 
aides s'étoient emparés , & qui ne lui 
ont pas été rendues. 

LlCIDAS. Cet arrêt paroît mériter 
d'être connu de ceux qui doivent la 
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dîme ; je crois que vous n'avez pas 
à craindre une entreprife lemblable 
à celle du decimateur de Gié ; il ne 
me refte plus qu'à fçavoir , pour ter- 
miner l'article de vos vendanges , de 
quelle manière vous difpofez du vin 
que vous en avez recueilli. 

Oronte. Après en avoir prélevé 
ce qui m'eft néceffaire , je l'ai fait 
vendre long-tems en détail dans un 
logement de mon enclos qui eft à 
fix cents pas de diftance de ma mai- 
fon ; mais ces bâtimens étant devenus 
nécefîaires à mon exploitation , des 
marchands de Choily & de Vitry , 
ou des environs , viennent le goûter 
auffi-tot qu'ils font avertis ; je me rap- 
pelle que, il n'y a pas long-tems, il ne 
m'a pas fallu huit jours pour en vendre 
30 pièces , dont une partie a été payée 
comptant , & le furplus , à meiure que 
le vin cft forti de la cave. 

Telle ell l'explication de nos ven- 
danges , qui lorfquc tout a été prévu , 
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nous deviennent des jours d'agrémens, 
par la fatisfaûion que nous reflentons 
d'en avoir -procuré aux autres. Nos 
vendangeufes , que pour la plupart j'ai 
vu naître , n y refpirent que la joie ; 
elles ufent , mais décemment , de cette 
liberté que ce tems autorité ; rien à 
reprendre dans leurs difeours , rien à 
blâmer dans leurs chanfons ; elles ne 
nous quittent qu'à regret , & le pro- 
mettent toutes de revenir Tannée Sui- 
vante. 
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TREIZIEME ENTRETIEN. 

5w accejfoires de la culture 
des Terres. 

juiODAS. Ce que vous allez m'expli- 
quer , eft une partie très-intéreflante 
de l'agriculture , puifqu'elle nous pro- 
cure l'aliment qui eft le plus néceffaire 
à la vie. 

Oronte. Auffi a-t-elle toujours été 
dans une haute idée chez tous les 
peuples ; nous lifons qu'en Egypte , * 
les laboureurs & ceux qui élevoient 
des troupeaux , y étoient fort confé- 
dérés , que c'eit à leurs foins que ces 
contrées dévoient leur opulence ; 
qu'en Perfe & dans la Syrie , on ré- 
compenfoit les gouverneurs des pro- 
vinces dont les terres étoient bien 



* Hiftoire ancienne , tome 5. 
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cultivées ; que Numa Pompilms , l'un 
des plus fages rois de Rome , en 
donnant des louanges aux laboureurs 
actifs & indiiftiieux , faifoit des re- 
proches aux antres; les mêmes mo- 
numens nous attellent qu'Hyeron , roi 
de Siracufe , n'a pas dédaigné de com- 
pofer un livre où il donnoit de fages 
avis pour entretenir & augmenter la 
fertilité du pays ; quAttale , roi de 
Pergame , Archelaiis , roi de Capa- 
doce , & Magon , l'un des généraux 
Gartaginois, ont laiffé plusieurs écrits 
fur cette matière ; ceux qui fçavent 
l'hiftoire Romaine , y ont lu qu'un des 
plus grands confuls de cette républi- 
que , après avoir vaincu plufeurs 
nations belliqueufes , avoir chaffé Pir- 
rhus de l'Italie , & après avoir reçu 
trois fois l'honneur du triomphe, cul- 
tivoit lui - même un coin de terre 
près d'une chettve maifon dans laquelle 
il s'étoit retiré; tous ces éloges ont été 
donnés à l'agriculture , parce qu'elle 
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eft le fondement des vrais biens , la 
iburce des richeffes d'un prix réel , 
qui ne dépendent pas de l'opinion des 
hommes ; c'eft ce jugement qu'en a 
porté M. l'abbé de Fleury , dans ion 
ouvrage généralement admiré fur les 
mœurs des Uraclites. Il y a long-terrs 
que la culture de terres eft devenue 
en France , l'occupation de la plus 
grande partie des perfonnes nobles 
qui réfutent à la campagne , oii elles 
font valoir leur bien en exemption 
de la taille , privilège accordé & re- 
nouvelle depuis quelques années en 
faveur des bourgeois de Paris , pour 
les terreins clos de murs ou de hayes 
vives qu'ils exploitent , lorfque ces 
clôtures font contigues à leur maifon , 
ce qui en rend la jouiffance plus utile 
& plus agréable. 

Licidas. Je vais donc fç.ivoîr de 
quelle manière la terre fe prépare 
pour recevoir dans fon fein les grains 



%6z Essais d'Agriculture , 
quelle nous rend fi abondamment l'an- 
née fuivante. 

Oronte. Si je vous parlois en ce 
moment du labour des terres & des 
femences des grains , je laifferois de 
côté , le récit de ce qui doit pré- 
céder cette culture. 

Licidas. Ne me privez pas , je vous 
prie , de cette explication. 

Oronte. Elle confifte d'abord dans 
l'achat des chevaux, dans la manière 
de les conduire ; il faut avoir une 
charrue , commander une charrette , fe 
pourvoir d'un charrier , ainfi que de 
tous les ufteniiles qui doivent le trou- 
ver dans un bien qu'on veut faire 
valoir ; de l'obligation de s'en fervir , 
naît la néceflité de les connoître. 

Licidas. Tous chevaux n'étant pas 
propres au travail de la terre , vous 
fçavez quels font ceux qui peuvent 
convenir à cette exploitation. 

Oronte. On fç fert de chevaux 
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entiers dans la plupart des fermes ; mais 
dans nos domaines , nous préférons 
ctes jumens qu'on fçait n'être pas or- 
dinairement dangereufes , & dont nous 
tirons tout le fervice qu'il nous faut. 

Licidas. Puifque nous fommes fur 
l'article des chevaux , pourriez-vous 
m'éclaireir une chofe eflentielle qu'il 
faut connoitre quand on les acheté ; 
j'ai toujours oui dire que les dents 
de ceux au-deffous de fept ans , in- 
diquoient leur âge ; mais je n'ai pu 
fçavoir quelles étoient ces marques 
qui les diftinguent des chevaux plus 
âgés & qui en augmentent le prix. 

Oronte. Ceft ce que j'ai appris 
l'année dernière de quelqu'un qui en 
fait le commerce , voici ce que j'en 
ai écrit. 

Un cheval de dix- huit mois a douze 
dents , dont deux les plus reculées , 
font creufes , & qui à deux ans & 
demi ou trois ans , font pleines. 

Au même âge ? quatre dents de lait 
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du devant , deux d'eu- haut & deux 
d'en - bas , lui tombent ; l'année fui- 
vante , quatre autres s'en détachent, 
quatre plus grandes renairTent. 

A cinq ans , les chevaux qui à cet 
âge ceffent de croître , perdent leurs 
quatre dernières dents de lait , celles- 
ci font remplacées par un nombre 
égal auquel fe joignent quatre nou- 
velles dents plus longues que les au- 
tres. 

A fix ans , celles qui leur ont pouffé 
l'année d'avant , commencent à fe rem- 
plir, ce qui ne s'achève qu'à fept ou 
huit ans , alors le cheval ne mar- 
quant plus , il n'eft plus facile de con- 
noitre fon âge. 

Licidas. Les chevaux étant élevés 
en difFérens pays , en eft - il dont le 
choix foit préférable aux autres? 

Oronte. Les chevaux de Nor- 
mandie font les plus renommés ; ceft 
ce que fçavent les marchands de 
Paris qui fréquentent les foires où ils 

fe 
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fe vendent ; ces chevaux ont plus de 
force qu'ils acquièrent dans les pâtu- 
rages fertiles où ils fe nourriffent , ils 
font fouvent mieux tournés que ceux 
qui viennent des autres parts. 

Les chevaux de Picardie & de Flan£- 
dre , quoique propres à toutes fortes 
de travaux , ont plus d'épailTeur & 
les jambes plus chargées ; les che- 
vaux Bretons ont ordinairement la 
tête plus plate & plus courte , les 
hanches très - hautes , & moins de 
ventre que les chevaux Normands. 

Licidas. Les chevaux vivent - ils 
long-tems ? 

ÛRONTE. Les chevaux bien ména- 
gés , durent ordinairement quinze , 
vingt à vingt-cinq ans ; il n'eft pas rare 
en Normandie , d'en voir aller jufqu'à 
trente , quand ils n'ont pas été forcés 
par le travail. 

Licidas. Il peut fe faire que quel- 
ques-uns des chevaux que vous avez 
çus , ayent jette leur gourme , fçau- 
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riez-vous quand cela arrive , coin*' 
ment on doit s'y prendre pour les 

traiter ? 

Oronte. Je me fuis effectivement 
trouvé dans cet embarras qui caufe 
quelquefois de l'inquiétude ; comme 
on doit quand on le peut , apprendre 
à fe palTer de ceux dont les fervices 
nom pas toujours le fuccès qu'ils 
promettent , j'ai difcouru de cette 
maladie que tons les chevaux ont à 
quatre ou cinq ans , avec des gens 
qui la connoiffent , j'ai tenu une note 
de ce qu'ils m'ont dit , je vais vous 
la réciter telle qu'ils me l'ont ap« 
prife. 

La gourme des chevaux eft un 
écoulement d'humeurs qui fe fait par 
les nazcaux , il eft fouvent accompa- 
gné d'un dépôt qui fe forme dans les 
glandes fous la mâchoire inférieure; 
pour en faciliter la révolution & l'é- 
coulement p on y applique un on- 
guent compofé d'un once de popu- 
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léon , autant de bafilicon , même quan- 
tité d'althea & d'huile de laurier mê- 
lés enfemble , dont la partie enflée 
en eft frottée chaque jour le matin , 
puis enveloppée avec une peau de 
mouton. 

On fupprime au cheval malade, le 
foin & la paille ; on lui donne la même 
tnelure d'avoine s'il peut en manger; 
on veffe dans fon auge de l'eau blan- 
che détrempée avec de la farine d'or- 
ge , qu'on y laiffe tant qu'il veiit en 
boire. 

Si le cheval eft dégoûté , & lorf- 
que l'humeur lui fort par le nez , en 
lui fait avaler chaque jour un quar- 
teron de miel qui eft répandu autour 
d'un linge roulé fur un bâton ; pour 
aider à lui faire jetter cette gourme , 
on lui frotte auffi les narines avec 
un jaune d'eeuf battu dans de l'huile 
d'olive ou de laurier , ce qui fe con- 
tinue tant qu'il ne peut pas boire , Si 
julqua fa guérilbn. 

M ij 
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Quand il s'eft formé beaucoup dtf 
matière deffous la mâchoire , il faut 
en approcher la chandelle pour en 
amollir la peau , la grailler avec le 
même onguent , faire au cheval une 
inciiion pour en vuitler le pus , y in- 
férer quelques heures par jour , un 
morceau de bois ou de cuir roulé , 
qui empêche que la plaie puifl~e fe 
boucher ; avec ces foins , la gourme 
s'écoule , & la plaie fe guérit. Vous 
voyez que la dépenfe de cette mala- 
die revient à peu de frais; elle n'in- 
quiéte pas ceux qui font dans l'habi- 
tude de la traiter , elle peut devenir 
dangereufe , fi on ne fçait pas la con- 
duire ; nous pouvons , à ce que je 
Crois , changer notre entretien. 

Licidas. Ne quittons pas encore 
celui-ci ; vous m 1 avez bien appns à 
foigner les chevaux pendant Tune des 
maladies qu'ils eflliient dans leur jeu- 
nèfle, ajoutez -y, je vous prie, ce 
qui doit fe faire pour les gouverner 
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en tout tems ; de ce point dépend la 
bonne renommée de ceux qui s'en 
occupent , & la tranquillité de leurs 
maîtres. ' 

Oronte. Je crois inutile de vous 
dire que le foin des chevaux leur 
profite autant que la nourriture qu'ils 
prennent , mais il n'eft pas facile de 
trouver quelqu'un qui veuille s'en 
acquitter comme il doit ; j'avois re- 
mis à un chartier il y a cinq ans , 
deux chevaux en bon état , j'étois 
alors abfent ; en moins de fix mois , 
ils font devenus méconnoiffables ; la 
nourriture ne leur étoit pas épargnée , 
la pareffe du chartier qui fe repofoit 
quand les autres veiiloient , & qui ne 
les panfoit jamais , les avoit rendus 
comme des fquelettes ; trois mois 
après , ces mêmes chevaux confiés à 
un homme plus foigneux , ont repris 
leur embonpoint ; tant il eft vrai que 
ceux dont le panfement eft négligé , 
dépériftent en peu de tems , & que 

M iij 



270 Essais d'Agriculture , 
pour n'y pas être trompé , il eft în- 
diipenfable de s'y connoitre , ainfi 
qu'à tout ce qui le fait pour les con- 
ferver. 

Licidas. Ceft précifément cette 
connoiffance que je fouhaiterois me 
procurer. 

Oronte. Si j'entre dans ce détail , 
j'aurai à craindre qu'il ne vous fa- 
tigue. 

Licidas. Je le regarde au contraire 
comme contenant des inftru&ions qui 
ne fe rencontrent point par -tout , & 
qu e je luis curieux d'apprendre. 

ORONTE. Je gagerois qu'on ne s'eft 
jamais entretenu de ce que vous me 
demandez. 

Licidas. Qu'importe , ce fera une 
complaifance de votre part , ne me la 
refufez pas. 

Oronte. Je vais donc , puifque 
vous le voulez , m'occuper des che- 
vaux dès leur réveil , pour ne les 
quitter qu'à leur coucher ; plaçons- 
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nous au milieu de l'été , dans ce tems , 
les nuits du chartier font courtes ; il 
doit fe lever avant le jour , donner 
à trois heures l'avoine à les che- 
vaux , à chacun le quart d'un boif- 
feau & une botte de foin , puis il les 
frotte par -tout le corps avec une 
étrille ; la pouffiere que ce peigne 
à dents de fer leur avoit laiffée , 
en eft fecouée avec une toile ; il 
nettoyé l'écurie d'où il les fait fortir 
pour les mener boire ; il met à cha- 
cun fon harnois , va déjeuner , & part 
pour les champs aux coups de cinq 
heures ; il en revient à onze , donne 
aux chevaux la même quantité d'a- 
voine avec une botte de foin; il vient 
diner , puis les fait boire , fe repofe 
jufqu" à deux heures , retourne aux 
champs , les ramené à huit heures , 
ôte leurs harnois qu'il fufpend , verfe 
dans l'auge qu'il nettoyé chaque fois , 
la même mefure d'avoine. Apres fon 

M iv 
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fouper , les chevaux boivent ; rentrés 
dans Técurie , ils trouvent dans le râ- 
telier une botte de foin par cheval ; 
li on a des coflats de vefle, on leur 
en donne alternativement avec le 
foin ; quand le bled fe bat , on retire 
des gerbes , des petites bottes courtes 
appellées menus; comme cette paille 
eft fraîche , & qu'il y refte toujours 
quelques épis , les chevaux la dé- 
vorent ; fi d'apres cet expofé on veut 
fçavoir quelle eft la quantité du foin 
& d'avoine que confomment à la 
campagne deux chevaux qui y tra- 
vaillent , le foin à raifon de quatre 
bottes par jour , montera à 1440 bottes 
par an, & l'avoine à 23 feptiers & 
demi , dont chacun eft de 24 boif- 
feaux , mefure de Paris. Je ne fixe 
pas celle de la paille dont le râtelier 
doit être toujours garni , ce qui en 
refte , eft retiré chaque fois pour être 
étendu le loir , & former la litière 
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fur laquelle ils te repolcnt; des che- 
vaux conduits fuivant ce régime , fe- 
ront toujours fains ; des maladies & 
des infirmités leur furviendront fi on 
le néglige ; quand les nuits font plus 
longues , le chartier , après les avoir 
difpoiés comme ils doivent être ; les 
mené au petit jour au lieu de l'on 
travail , qu'il faut voir de tems en 
tems pour juger s'il fçait s'en ac- 
quitter. 

LlClDAS, Quels font dans votre 
canton les conventions qui fe font 
avec un chartier qu'un maître prend 
à fon fervice ? 

Oronte. Les chartiers fe louent 
à la S. Jean & à la S. Martin ; ils ne 
peuvent fe retirer qu'à l'un ou l'autre 
de ces deux termes ; autrement , les 
maîtres font fondés à retenir ce qui 
eft échu de leurs gages , j'ai vu quel- 
que part un arrêt qui les y a autorités ; 
les gages d'un chartier font de lSo 
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livres par année , ils ne fçauroienî 
être trop pruclcns , car les délits qu'ils 
commettent en bleflant quelqu'un avec 
leurs chevaux où leur voiture , réflé- 
chiffent fur le maître , c'eft ce que 
trois arrêts du Parlement ont jugé ; 
par le premier rendu en la Tournelle 
le 20 Mars 1756, Claude Grenet , 
vigneron à Groflay près Enguien , de 
la main duquel un doigt avoit été 
écrafé par la roue du fourgon d'un 
marchand de Paris , a obtenu 500 li- 
vres de dommages & intérêts contre 
le maître. Deux autres arrêts rendus 
en la même chambre le 18 O&obre 
1766 , ont condamné les maîtres des 
voitures , Fun en pareille fomme , 
l'autre en 2C00 livres , avec injondlion 
aux chartiers d'être toujours à la tête 
de leurs chevaux , à peine de puni- 
tion corporelle. Je reviens à ce qui 
nous intéreffe , je laifle les chevaux 
fur lefquels vous venez d'entendre 

tout 
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tout ce qui m'en a été appris , pour 
paffer à ce qui doit façonner la terre ; 
c'eil la charrue qui la retourne , com- 
me la bêche clans les jardins , j'en ai 
connu la méchanique, en converfant 
avec les ouvriers qui m'en fournif- 
fent. 

LlClDAS. Tout le monde connoît 
tine charrue , mais je ne icais pas le 
premier mot de ce qui s'employe pour 
la conftruire. 

Oronte. Une charrue eft formée 
de bois d'orme ou de frêne ; elle eft 
montée de deux trains , fur deux roues 
légères ; au train de derrière , eft atta- 
ché le foc de fer qui levé la terre 
quand les chevaux la tirent , le coudre 
qui la coupe , & l'oreille aufTi de fer 
qui la retourne & la renverfe. Les 
douze rondelles pofées dans la haye 
de la charrue , font des cercles de fer 
qui fervent à donner au foc plus ou 
moins d'entrée dans la terre , parce 

M vj 
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qu'elles le font lever ou baiffer , Sui- 
vant le nombre de ces cercles qui y eft 
laiffé ; chaque train d'une charrue fe 
vend neuf livres , ainfi que les roues 
qui pafTent pour un train ; le foc , le 
coudre , les rondelles & L'eifieu , qui 
font de la fabrique du maréchal , coû- 
tent ordinairement trente livres , & le 
total , par conséquent , cinquante-fept 
livres. Ce pris diminue de quelque cho- 
fe , à médire qu'on s'éloigne des envi- 
rons de Paris ; on fe pourvoit au Ai de 
deux herfes , qui étant traînées par les 
chevaux auffi-tôt que le grain a été fe- 
mé , l'enterrent dans les filions qu'elles 
remplhTent ; chaque herfe peut valoir 
trois livres dix fols , ou quatre livres. 
Une féconde dépenfe à faire, quand on 
exploite des terres , eft l'achat d'une 
charrette , de laquelle on ne peut 
abfolument fe paffer. 

Ljcidas. Vous allez me dire quel 
en eft le prix , ainfi que des harnois 
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qu'on met aux chevaux pour tirer la 
voiture. 

Oronte. Une charrette eft com- 
pofée de deux parties , qui font la 
cage & les roues ; la cage de douze 
pieds de charge & le limon qui en 
dépend, peuvent monter à 4^ livres; 
le limon eft pris de bois de chêne , le 
furplus eft de bois dorme ; les roues 
avec des moyeux de quarante-huit 
pouces de tour , fc vendent 48 li- 
vres , les moyeux font auflî du même 
bois , & les raies des roues , de bois 
de chêne ; pour ferrer les roues , on 
acheté quatre cents livres de fer , com- 
pris le barreau qui fert à faire les 
clous ; le fer en barre fe tire de 
Paris, il vaut 19 à 10 livres le cent, 
on paye de plus 20 livres pour la 
façon du maréchal qui les attache ; 
lefTieu d'une charrette du poids de 
trois cents, coûte 75 livres, à raifon 
de 25 livres le cent ; le maréchal 



178 Essais d'Agriculture , 
prend cent fols pour le rogner & le 
percer dans les deux bouts , à l'effet 
d'arrêter les roues ; vous voyez en 
réunuTant* ces quatre fommes, qu'une 
charrette bien conditionnée revient 
au moins à 250 livres. 

Les harnois des chevaux faits en 
cuir de Hongrie, fe payent 72. livres 
pour chaque cheval ,40 à 45 livres 
quand ils font de cuir de vache ; un 
harnois de cuir de Hongrie , dure au- 
tant que quatre harnois de cuir com- 
mun. 

Il faut encore fe fournir d'un rou- 
leau de bois d'orme , qui puiffe caffer 
ou rompre les mottes de terre reliées 
fur les champs enfemencés , il doit 
avoir dix-huit pieds de longueur , iî 
peut valoir 11 livres , & 3 livres les 
deux boulons de fer qui les font 
tourner ; fi on veut y joindre un 
tombereau , il fera difficile d'en avoir 
un dont les roues foient bien fer- 
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rées , à moins de 1 50 livres , toutes 
ces dépenies ne peuvent être évitées 
dans un bien qu'on veut faire valoir ; 
remettons-en la fuite à demain , il 
faut un peu de diverfité dans des 
conversations telles que celles - ci , 
qui appliquent plus quelles ne diffi- 
pent. 
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QUATORZIEME ENTRETIEN. 

5Vr labours des terres , femences , 
récoltes de grains , <£• _/#r plu (leurs 
autres difcujjlons champêtres. 

ROKTE. Si la terre produifoit d'elle- 
mcme ce qui fait vivre l'homme , com- 
me dans ce tems heureux qui s'eft 
fitôt éclipfé , nous profiterions tous 
également de cet avantage ; mais le 
décret qui nous en a privés , ayant 
fait dépendre la conservation de no- 
tre exifrence du travail de nos mains , 
quelle faveur de la part de l'Être Su- 
prême qui nous régit , de nous avoir 
appris à recueillir chaque année les 
tréfors qu'il nous préfente ; de nous 
avoir fournis des animaux qui ont 
quitté la férocité de leur nature , 
pour fe charger des fardeaux dont ils 
nous Soulagent; c'eft ce qui fe voit 

chaque 
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chaque jour , & c'eft à quoi nous 
fongeons le moins , par l'habitude 
dans laquelle nous fommes de jouir 
de ces dons , fans porter nos regards 
fur la main qui nous les procure. 

LlCIDAS. Tout eft admirable dans 
l'auteur de ces bienfaits ; c'eft pour 
nous qu'il a formé les faifons dont 
les influences fe répandent fi utile- 
ment dans nos campagnes ; c'eft per 
fon ordre que le grain qui eft mis en 
terre , s'empreiTe de germer , & qu'il 
produit quelque tems après , ceux 
qui en renaiffent ; ne tardez pas , je 
vous prie , à me développer les rè- 
gles d'un art qui eft le plus néceflaire 
de tous ; puifque nous allons conver- 
fer fur le labour des terres qu'on doit 
enfemencer , vous allez donc me dire 
d'abord, quelle doit être la profon- 
deur de ces labours , pour pouvoir 
en efpérer une récolte favorable. 

Oronte. Une terre qui a huit 
pouces de fonds , fuffit pour y enfe- 
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mencer du bled ; on reconnoit que la 
terre n'a pas un bon fonds , lorfqu'é- 
tant retournée , elle change de cou- 
leur , quelle devient blanche , jaune 
ou pierreufe ; en ce cas , la feience 
du chartier , elt de ne pas piquer au- 
dc flous de la bonne terre , parce que 
ce mauvais fonds ne lui donnant pas 
de nourriture , le grain ne s'y pro- 
duit pas dans la même quantité , & 
qu'une partie de ce qui y croît , fe 
perd dans l'herbe qui l'étouffé. 

Il arrive quelquefois que le fermier 
qui après l'expiration de fon bail , eft 
renvoyé d'une ferme , & qui avant d'en 
fortir , eft tenu d'y femer les grains 
d'hiver , défonce la terre en la pi- 
quant au-deflbus de ce qui doit être 
remué ; c'efl- ce que le fermier qui y 
entre , doit examiner à l'effet de le 
pourvoir contre l'autre , pour l'obli- 
ger à réparer le dommage réûiltant 
de la ftérilité ou de la diminution 
de la récolte fuivante ; dans ce cas , 
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la juftice après un rapport d'experts , 
condamne celui dont les labours ont 
été nuiiibks , à payer une indemnité 
proportionnée au préjudice que le nou- 
veau fermier en reçoit. 

Licidas. Ceux qui connohTent la 
campagne , fçavent qu'une partie 
des terres à labourer , le repofe de 
tems en tems , pour être enfemencées 
l'année iuivante ; c'eft auffi ce dont 
les fermiers font chargés par leurs 
baux , mais c'eft ce qui ne s'oblerve 
pr.s dans les environs de Paris , où je 
vois que la plupart des terres rap- 
portant tous les ans; celles-ci ont-elles 
une culture différente , ou font-elles 
d "une qualité au-delfus des autres ? 

Oronte. Des terres qui ne le rc- 
pofent pas , peuvent fe dégrader ; 
cefr pour empêcher ce dépérilfement, 
que ceux qui les font valoir , ont 
foin de ne les point enfemencer à la 
troifieme folle , ou pendant la troi- 
fieme année ; fi on fe conduit diffé- 
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remment aux environs de Paris , ce 
n'eft pas que les terres foient d'un 
meilleur fonds , mais parce que ceux 
qui les cultivent , & qui les afferment 
à un prix plus haut que par tout ail- 
leurs, ne veulent pas s'aiïujettir dans 
les baux qu'on leur paffe , à laifTer 
oifives des terres que les engrais abon- 
dans qu'ils y répandent , permettent 
d enfenaencer tous les ans , de même 
que les jardins dont la terre avec ce 
fecours, ne relie pas inutile ; ce qui 
cependant n'ert pas fî général que 
dans beaucoup de grandes fermes , 
quoiqu'à peu de diftance de Paris , 
les terres qui ont produit deux fois, 
ne font pas femées la troilieme ; ce 
repos des terres labourables eft ap- 
pelle jachère , & l'on fçait à la cam- 
pagne, que les épis de bled venant 
d'une terre laifTée en jachère , font 
plus longs & plus fournis que les autres. 

Licidas. Une terre qui fe repofe, 
devant être labourée pour être femée 
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dans la faifon qui lui eft propre , 
combien de fois & de quelle manière 
ces labours font-ils faits ? La terre 
eft-elle piquée par le premier , dans 
toute la profondeur qu'ils doivent 
avoir , cela ne fe fait-il au contraire 
que lors du dernier ? Ceft ce dont je 
n'ai pu jufqu'à préfent m'inftruire. 

Oronte. Une terre en jachère , 
dellinée à être enfemencée en bled, 
reçoit ordinairement trois labours , qui 
quelquefois ne fuffifent pas , ainfi que 
vous le verrez dans un moment ; en 
Normandie où les terres font plus 
fortes , un chartier de ce pays , qui 
demeure dans celui-ci , m'a dit qu'elles 
fe labouroient toujours quatre fois , 
& qu'il leur falloit fouvent un cin- 
quième labour ; dans ce terroir , ainlî 
que dans les pays voifms , le premier 
labour fe fait à la mi-Mars , le fécond 
à la S. Jean , le troifieme au mois de 
Septembre ; un mois après chacune 
de ces façons , les raies fe rempîifTent 
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avec des herfes qui unifient la terre , 
& la préparent à être retournée de 
nouveau ; c'efl h qualité du terrcin 
qui -règle la manière fuivant laquelle 
ces labours d &n _'nt être faits ; dans 
la Brie où les terres qui font ferrées 
de leur nature , ne s'ameubliffent que 
difficilement , elles font d'abord pi- 
quées autant qu'on le ptur, & le foc 
de la charrue y eft enfoncé jiùqu'à la 
profondeur de huit pouces , parce 
que la partie qui en eft retournée 
étant en plus grand volume , la cha- 
leur qui en féchant cette terre glaife 
viendroit à la durcir , peut moins la 
pénétrer , & afin que ce qui en eft 
retour;.;.' , puiffe fe divifer plus aifé- 
ment quand la herfe doit y paffer; il 
n'en eit pas de même dans les envi- 
rons de Paris , où la terre eft plus lé- 
gtre , le premier labeur ne doit être 
que de quaire à c>nq pouces , le fé- 
cond & le troifieme , chacun d'un 
demi-pouce de plus; fi on s'y borne 
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à trois labours , ce n'eft qu'autant 
qu'on juge qu'ils doivent fuffire , car 
fi le champ eft infecté de chiendent 
qui s'étend entre deux terres , qui en 
mange la levé , & empêche le bled 
de croître , il ne faut pas les épargner , 
plus ils font réitérés , & plus ils dif- 
pofent la terre à devenir fertile , 
pourvu toutefois qu'ils foient donnés 
dans un tems aride , & qu'on ait foin 
d'en retirer le chiendent qui s'attache 
aux dents de la herfe , qu'on aflemble 
en tas pour le brûler quand il eft 
fec ; les herfes à dents de fer net- 
toyent mieux le champ ; à leur dé- 
faut , en pofant fur les herfes de bois 
de grottes pierres qui y font liées 
avec de la ficelle , on leur procure 
une pefanteur qui fait que le chien- 
dent qu'elles entraînent , le la.fTe 
conduire jufqu'au bout de la picce ; 
fi on ne prend pas cette précaution , 
& fi cette herbe qui eil mortelle à 
toutes les plantes , eft laiffée dans le 
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champ , ce que font la plupart de» 
chartiers que Ton n'obferve pas, le 
chiendent rentré en terre par le der- 
nier labour , y recroîtra comme au- 
paravant , & les façons qui ont été 
données , deviendront pour a'infi-dire 
inutiles , parce qu'une partie delafe- 
mence fera étouffée ; c'eft ce que j'ai- 
lois éprouver il y a quelques années , 
fi je n'étois heureufement parvenu à 
m'en garantir. 

Licidas. Comment cela eft-il ar- 
rivé , 8l qu avez-vous fait pour ob- 
vier à un inconvénient qui auroit pu 
vous priver d'une partie de votre ré- 
colte ? 

Oronte. Un chartier qui en 1770 
avoit labouré en mon abfence une 
pièce de terre de fix arpens , m'ayant 
dit vers le milieu du mois de Novem- 
bre , qu il alloit la femer en bled , 
comme je doutois de fon expérience, 
je crus devoir aller la vifiter; je la 
trouvai û. remplie de chiendent , que 

la 
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la fuperhcie en étoit prefque entière- 
ment couverte ; ne croyant pas de- 
voir y faire répandre une femence 
dont les trois quarts auroient été 
perdus , n'y faire ôter du champ ces 
longues racines rampantes , parce que 
le chartier ne m'en paroiflbit pas ca- 
pable > je fis avertir dix habitans du 
village , de venir le lendemain avec 
leurs crochets pour arracher cette her- 
be deiïruaive ; ces ouvriers à chacun 
defquels je payois 20 fols par jour $ 
y font reflés toute la femaine pen- 
dant laquelle le chartier qu'ils rail- 
loient fur fon ignorance , en a empli 
plus de trente voitures qu'il a con- 
duites hors du champ ; cette terre 
bien nettoyée , ayant enfuite été la- 
bourée & femée , a produit l'année fui- 
vante , la récolte abondante d'un bled 
qui étoit fi beau , que j'en ai vendu une 
partie pour fervir aux femences, ce 
qui ne m'a pas fait regretter la dé* 

N 
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penfe que le mauvais travail du char- 
tier m'avoit occafionnée. 

LlClDAS. Avant de quitter la partfe 
, des labours dans laquelle les chartiers 
ne font pas également verfés , à quelles 
marques connoît-jon que des labours 
font bien faits , & quelle quantité de 
terre un chartier peut-il labourer cha- 
que jour ? 

ORONTE. Une terre eft bien la- 
bourée quand tous les rayons qu'on 
fçait être les parties creufées , le font 
d'une profondeur égale , quand il ne 
s'y trouve aucun enfoncement , & 
que la terre eft bien retournée par- 
tout ; & quoiqu'on ne puifle abfolu- 
ment fixer, ce qui peut être labouré 
dans un jour , on tient que dans l'été 
un chartier aûif , eft en état de re- 
tourner fix à fept quartiers de terre, 
& un tiers de moins dans l'hiver. 

LlClDAS. Je vois qu'on n'oublie pas 
de fumer les terres qui font à femer 
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en bled ; que dans les unes les en- 
grais qu'on y amené, y font con- 
duits ayant le premier labour , & 
dans d'autres , lors du dernier, pour- 
quoi cette différence? Où ces fu- 
miers lé trouvent-ils ? De quelle ma- 
nière les difpofe-t-on fur le terrein ? 
Quel en eft le prix quand on les 
acheté ? 

Oronte. Les terres ne fe repofant 
point ici , celles qui font femées en 
bled doivent être fumées tous les 
ans, û on veut quelles rapportent ; 
des trois labours qui s'y font , les 
uns les fument avant le premier , 
d'autres avant le troifieme , ce qui 
ne fe feroit pas utilement en les fu- 
mant au fécond , parce que ces en- 
grais retournés de nouveau par le 
dernier labour, reiteroient expoiés à 
l'air , & fe fccheroient au lieu d'a- 
mender la terre ; fi la ferme ou l'ex- 
ploitation cû bien montée , les fu- 
miers doivent s'y trouver ; s'ils ne 

N ij 
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fuffii'ent pas , le chartier va en cher- 
cher dans les fauxbourgs de Paris , 
chez les laitières qui ayant beaucoup 
de vaches , en retirent les fumiers 
quelles placent en tas au-devant de 
leur porte , & qu'elles vendent à raï- 
fon de 2f ou 30 ibis la voiture de 
deux chevaux ; ces fumiers ainfi que 
ceux venans de la maifon , font con- 
duits dans le champ pour y être dé- 
chargés en monceaux , à trois toiles 
environ de diftance l'un de l'autre 
dans toute l'étendue de la pièce ; ils 
y font enfuite répandus avec la four- 
che par un homme de journée, à 
raifon de 30 fols par jour dans l'été , 
& de 25 dans l'hiver; il eft des can- 
tons où ce travail fe paye à la tache 
pour le prix de 10 à 12 fols par ar- 
pent ; le dernier labour qui fe fait im- 
médiatement après , couvre ces fu- 
miers épars, fous la -terre que la char- 
rue renverfe ; on peut auflî y em- 
ployer du fumier de mouton , mais 
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comme il a beaucoup de feu , on 
doit en nier en moindre quantité. 

Licidas. L'explication des labours 
va fans doute nous conduire à celle des 
femences , & à ce qui fe fait pour les 
préparer. 

Oronte. Celle du feigle fe fait la 
première , au commencement d'Octo- 
bre autant qu'on le peut , après qu'il 
a été criblé , comme il mûrit au mois 
de Juillet , & que fa paille qui eft lon- 
gue , fert principalement à lier les 
gerbes de bled , il doit aufli être femé 
le premier , les terres fablonneufes lui 
conviennent le mieux , elles doivent 
être fumées comme celles qui portent 
du bled ; l'efcourgeon qui eft une ef- 
pece d'orge fur lequel la gelée ne 
frappe pas , eft femé dans le même 
tems & de la même manière. 

Auffi-tôt après ces femences qu'on 
n'emploie que pour les befoins qu'on 
peut en avoir , on vient à celle du 
hled qui eft la principale , qu'on ap- 

N iij 
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peile bled commun ou bled d'hiver J 
pour le distinguer de celui qui fe feme 
au mois de Mars ; le bled de femence 
n'eft bien préparé , que quand il a 
pafTé par deux cribles ; le premier , 
nommé crïblt marchand , eft celui dont 
les trous font plus grands , pour que 
le petit bled puirTe paner , & qu il n'y 
refte que la tête du grain qui doit 
être enfemencé , qui de-là eft jetté 
clans un autre crible à petits trous, 
par lefquels fortent de plus petits 
grains d'une couleur noire , qui font 
ceux de la lene , & qui fi on les laifle 
avec le bled , en diminuent le prix ; 
on trouve ici & dans les villages voi- 
fms , des ouvriers qui fçavent cri- 
bler les grains , auxquels indépen- 
damment de la nourriture , on paye 
36 à 40 fols par mnid , & quelque 
chofe de plus , quand ils criblent le 
bled de femence; chacun de ces cri- 
bles fe vend cent fols au marché de 
Châtres ou Arpajon , qui fe tient 
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tous les vendredis de chaque fe- 
maine ; ii le bled à femer , & qu'on 
doit changer tous les deux ou trois 
ans , eft acheté , fa bonne qualité fe 
reconnoît » lorfqu'en mettant la main 
dans le fac , le grain paroit être fec 
& coulant , par où Ton juge qu'il n'a 
pas été mouillé lors de la récolte. 

Pour préparer le bled de lemence , 
on répand fur lui de la chaux dé- 
trempée avec de l'eau dans laquelle 
il fe retourne jufqu'à ce qu'il foit bien 
mouillé ; il peut refter quinze jours 
en cet état , pourvu qu'il foit remué 
le matin & le foir , ce qui empêche 
qu'il ne s'échauffe. 

Lie m as. Vous venez de me faire 
part de tout ce qui précède les fe- 
mences qui fe font avant l'hiver , il 
ne me manque pour achever cette 
partie , que de fçavoir quelle eft la 
quantité de grains qu'on y emploie , 
& quelle eft celle qui entre ici dans 
chaque arpent de terre ; j'ai oui dire 

N iv 
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que cette quantité nétoit point par- 
tout la même , quelle peut en être 
la raifon ? 

ORONTE. La qualité de la terre 
exige lors des iemences , qu on y ré- 
pande plus ou moins de grain; il en 
faut moins dans une terre forte dont 
la végétation plus abondante en fe 
communiquant aux grains femés , les 
fait fructifier à proportion, ce qui n'eft 
pas des terres légères qui nont pas en 
elles la même a&ion ; c'en: par cette 
raiion qu 1 en Normandie , où en gé- 
néral le terrein eft gras , on n em- 
ploie que trois boiffeaux de bled ,* 
mefure du pays , qui reviennent à 
neuf boiffeaux de celle Paris , pour fe- 
mer un acre de terre de cent vingt per- 
ches , chacune de vingt - deux pieds , 
au lieu que dans ce terroir , la fe- 
mence d'un arpent de cent perches à 
la mefure de dix- huit pieds, en: dans 
les plaines de douze boiffeaux ou 
d un feptier , ce qui eft réduit à d:^ 
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boilTeaux dans les clos où le gibier 
n'entre pas ; tout chartier doit fçavoir 
femer , fi on doute de ion talent , on 
va au champ , pour connoître com- 
ment il s'en acquitte ; s'il eft bon ou- 
vrier, il devient joyeux de voir fon 
maître, dont l'ignorant redoute l'e- 
xamen. Le bled n'eft pas plutôt femé, 
qu'il faut le herfer ; on fçait que les 
herfes traînées par les chevaux , en 
abaiffant les raies, couvrent & enter- 
rent les grains \ fi les labours ont été 
bienfaits, & que la terre foit mou- 
vante , il fuffit d'y paffer deux fois 
les herfes, en les conduiiant au bout 
de la pièce & en les ramenant , ce 
qui fe recommence quand la terre a 
été moins préparée. 

Il eft des cantons dont les terres 
font fi légères , qu'on eft obligé de 
les femer fous raies , ce qui fe fait 
en répandant le bled dans la pièce 
qui eft enfuite couverte par le der- 

N v 
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nier labour qui ne diffère en rien des 
premiers , & qui eft herfée comme 
les autres ; on feme le bled fous raie , 
foit pour empêcher que les grandes 
pluies de l'hiver ne puiffent le déraci- 
ner , foit pour éviter qu'il ne foit frap- 
pé de féchereffe au commencement 
de l'été ; l'expérience fait connoître 
que le bled femé de cette manière 
qui a plus de pied , eft moins fujet 
à verfer , & que fon épi eft plus 
garni; il exige un peu plus de fe- 
mence , parce qu'il ne pouffe qu'une 
ou deux tiges , à la différence de l'au- 
tre qui en pouffe davantage quand il 
eft femé dans un bon fonds. 

Dans les champs humides , les ter- 
res font traverfées par une ou plu- 
fieurs faignées qui fe tirent avec la 
charrue dans toute l'étendue de la 
pièce , & qui étant plus profondes 
que les autres rayons , procurent aux 
eaux la pente néceffaire pour qu'elles 
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puiffent s'y retirer , d'où elles coulent 
dans les foffés qui bordent les pièces 
de terre. 

Licidas. Le bled qui eft femé , 
eft-il fujet pendant l'hiver à quelque 
inconvénient qui puiffe lui nuire ? 

Oronte. Le bled femé de bonne 
heure , comme avant la S. Martin , & 
qui eft levé , rérifte aux accidens cau- 
fés par les rigueurs de l'hiver ; mais le 
bled qui eft femé tard, ce que font 
fouvent affez d'habitans des environs 
de Paris , où d'autres travaux les oc- 
cupent davantage en ce tems-là , a 
deux inconvéniens à craindre ; le pre- 
mier eft une longue gelée , lofqif une 
femaine après la femence , la farine 
du grain eft en lait ; alors le grand 
froid arrêtant la végétation , la plu- 
part des grains femés pourriffent en 
terre; le fécond accident qu'ils éprou- 
vent, arrive quand le bled commen- 
çant à lever, plulîeurs faux dégels fe 
fuccedent , ce qui coupe la pampre 

M vj 



300 Essais d'Agriculture , 
nailTante du bled , & empêche qu'il ea 
croifTe une autre. 

Licidas. En eft-il de même de la 
neige , peut-elle aiuTi endommager le 
bled? 

Oronte. Les observateurs en cul- 
ture ont remarqué , que dans toutes 
les années où la neige ayant couvert 
la terre après y être reftée quelque 
tems , s'y eft fondue doucement , Sin- 
gulièrement dans les mois de Décem- 
bre & de Janvier , la germination des 
grains a été plus vive , les plantes ont 
eu plus de vigueur , & que les ré- 
coltes <ont été prefque toujours plus 
abondantes. 

Licidas. Je ne vois rien à éclair- 
cir fur les terres qu'on feme en bled 
après les avoir huilées repofer ; mais 
dans ce terroir où elles ne repofent 
pas, quelle dilpofition garde-t-on par 
rapport aux femences qui font à 
faire ? Toutes les terres ayant jus- 
qu'alors porté différentes fortes de 
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grains , quelles font celles qu'on y 
choiiit pour y femer du bled ? 

Oronte. Les terres à lemer en 
bled, font celles qui au mois d'Août 
précédent , ont rapporté du feigle , 
de l'aveine , de l'orge, ou d'autres 
menus grains , par oii vous voyez 
qu'on n'a pas de tems à perdre , pour 
que du mois d'Août au mois de No- 
vembre , elles puiffent être labourées 
autant qu'il le faut , fumées & enfe- 
mencées ; fi quelquefois des terres 
portent bled fur bled , ce font celles 
qui étoient en foin ou en luzerne , qui 
ayant été retournées après avoir pro- 
duit deux fois de l'aveine , portent 
enfuite du bled une ou deux années , 
fuivant leur force & l'état dans le- 
quel elles fe trouvent. 

LlCIDAS. Je crois être au fait des 
femences qui fe font avant l'hiver , il 
n'en eft pas de même des autres , 
quelles font - elles , & comment les 
difpole-t-on } 
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Oronte. Le bled n'a pas plutôt 
été femé , qu'on fonge à labourer les 
terres qui doivent porter de Faveine 
fi elles font légères ; autrement , & 
pour empêcher quelles ne viennent 
à durcir , elles ne le font que peu 
de tems avant les femences ; Faveine 
après avoir été criblée , eft femée 
dans le mois de Mars fur un labour ; 
l'expérience apprend que celui d'a- 
vant les gelées augmente la récolte, 
parce que la terre a eu le tems de 
mûrir ; ce qui n'eft pas d'un champ 
labouré depuis peu de tems ; Faveine 
fe plaît & porte plus de fruit dans 
une terre qui eft nouvellement défri- 
chée , parce qu'alors elle a beaucoup 
plus d'attion. 

Le bled de Mars qui eft plus petit 
que le froment d'hiver, fe feme aufli 
fur deux labours dans le mois dont il 
a retenu le nom ; la terre eft fumée 
avant le fécond , il réuffit mal dan* 
les années feches , il eft fujet à être 
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frappé par la chaleur ; comme il rie 
relie que peu de tems dans la terre , 
fon épi n'eft pas fi long ni auflî fourni 
que l'épi du bled commun; la veffe & 
les pois , qu'on appelle aufli biiailks 
ou dragées , font femés dans le même 
tems , fur un foui labour , après que 
la terre a été fumée. 

La luzerne doit être femée au corn- 
Agencement du mois d'Avril ; il faut 
que cette graine foit de l'armée pré- 
cédente , parce que celle de deux 
ans ne levé pas; on n'en répand fur 
la terre qu'un boiffean par arpent ; 
elle ne fe feme pas en la prenant à poi- 
gnée comme les autres grains , mais 
par pincées avec trois doigts ; elle 
eft femée fur l'aveine comme fur le 
bled de Mars , pourvu qu'on n'em- 
ploie que les deux tiers des femences 
ordinaires de ces grains , car s'ils 
étoient femés en plein , la jeune lu- 
zerne qui commence à pouffer cinq 
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ou iix l'emaines après , feroit étouffée 
en naiffant; pour quelle puiffe. entrer 
en terre , on ne fait autre chofe que 
de paffer & repaffer fur le champ le 
rouleau ou la herfe. 

La dernière des femences du prin- 
teins eft celle de l'orge , il exige les 
mêmes façons que le bled d§ Mars , 
il eft femé dans le mois d'Avril , parce 
qu'il croît avec plus de vivacité , que 
tous les autres grains. Tel eft le dé- 
tail de nos femences ; nous les avons 
verfées dans le fein de la terre , fur 
l'efpérance que la main invifible qui 
les en fait foitir , leur donnera bientôt 
Faccioiffernent dont nous retirons no- 
notre principale nourriture. 

Licidas. Je fçais qu'après avoir 
femé les plantes , il faut encore les 
cultiver ; les grains une fois levés, 
obligent-ils à quelque foin avant la 
récelte ? J'y ai vu affez de monde 
dans le mois de Mars, i'ans en avoir 



en forme d'Entretiens. 30 ? 

demandé la ration ; puifque cela le 
paffe chaque année fous vos yeux , 
vous la fçavez fans doute. 

Oronte. On y va pour ôter 
les herbes qui leur nuifent , telles 
que les lenes dont la tige portant 
une fleur rouge à-peu-près de la 
hauteur du bled , produit de petits 
grains noirs qui en diminuent la qua- 
lité , & qui en rendent la vente moins 
avantageufe ; on y arrache de même 
les pois gras eu vefle bâtarde , ainfi 
que la teigne , qui Rattachant au tuy au 
du bled , le compriment & le renver- 
fent ; des femmes du pays, auxquelles 
on paye douze fols par jour, y font 
très-entendues ; on fait enfuite uiage 
du rouleau , lequel conduit par un 
cheval dans toute la pièce , en brife 
les mottes , ce qui contribue à donner 
de la nourriture au bled. 

Vers la fin d'Avril , fi le bled pouffe 
trop vite , une partie de fes pampres 
qui le feroient ver fer, efi coupée avec 



3o6 Essais d'Agriculture; 

une faucille, ce qui faut quelquefois 
recommencer quinze jours après , en 
recommandant aux ouvrières de ne 
peint endommager le tuyau qui di- 
minueroit l'épi que cette tige renfer- 
me ; ces pampres coupées ne font 
pas perdues , vous verrez dans la 
fuite l'uïage que nous pouvons en 
faire. 

Les terres qui ont été femées en 
aveine , font fujettes à pouffer dans 
le mois de Mai , des herbes à fleurs 
jaunes & blanches , appellées famvns , 
qui en certaines années , y croiffent 
en fi grande quantité , que tous les 
champs en font couverts ; fi on les 
y laifle , la récolte eft en danger , 
c'eft ce que j'avois à craindre en 
1771 , pour une pièce de mon clos 
qui avoit huit arpens; ce qui rhem- 
pêchoit d'y pourvoir , eft que dans 
les capitaineries autour de Paris , on 
ne peut aller dans les champs enfe- 
mencés , que jufqu'au 15 Mai qui 



KM forme d'Entretiens. 307 
étoit paffé ; après avoir demandé une 
permiffion qui me fut accordée pour 
trois jours , je fis fçavoir dans le 
village , que la porte de mon clos 
feroit ouverte à toutes celles qui y 
viendroient faire de l'herbe ; s'il eût 
encore été permis d'aller aux champs , 
je n'aurois eu que peu de monde ; 
mais comme l'herbe dont leurs be- 
ftiaux fe nourriffent pendant Fêté , 
étoit devenue rare , il y vint fur les 
onze heures au moins cinquante per- 
fonnes avec des chevaux & des char- 
rettes , pour amener chez elles l'herbe 
qu'elles cucilleroient. Quelque nom- 
breufe que fut cette troupe , j'avois 
peine à croire que dans les trois jours 
de ma permiffion , elles parvinffent à 
nettoyer la moitié de ma pièce ; mais 
ce qui me caufa la plus grande fur- 
prife , ainfi qu'à tous ceux de la 
maifon , qui étoient venus les voir 
travailler, c'eft qu'à huit heures du 
foir , les huit arpens dont elles reti- 
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rerent plus de foixante voitures de 
cette herbe , furent entièrement lar- 
dés ; l'aveine qui n'avoit pas alors 
dobftacle qui l'empêchât de lever, 
ne tarda pas à couvrir toute la pièce; 
ceux qui négligent ou qui craignent 
ces fortes de dépenfes , voient tou- 
jours fur leurs grains une diminution 
plus ou moins grande ; lainons-les fe 
former & prendre leur perfection , 
pour venir à la première de nos ré- 
coltes. 

Licid a.s, C'ert apparemment celle 
de la luzerne ; à quelles marques fa 
maturité fe connoît-elle ? Quand fe 
prépare-t-on à la couper , & quels 
arrangemens prend-t-on avec ceux 
qu'on y emploie ? 

Oronte. La luzerne qui eft la 
principale nourriture des chevaux de 
la campagne , eft mûre quand elle eft 
en fleurs qui s'ouvrent & s'épanouif- 
fent une femaine avant la S. Jean ; il 
ne faut point alors différer de l'abat- 
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tre ; elle eft fauchée par des gens du 
village ou du dehors qui prennent 
ordinairement trois livres par arpent 
pour ce feul travail , & qui ne s'oc- 
cupent pas de celui qui fuit; fi le fo- 
leil luit, elle peut être fanée , c'efl- 
à-dire , retournée & fecouée dès le 
lendemain , ce qui fe fait avec des 
fourches de bois qui font achetées 
dans les marchés voifins , ou à Paris 
chez les bohTeliers , à raifon de huit 
ibis la pièce; elle fe retourne encore 
deux ou trois fois , & fe repofe dans 
ces intervalles , jufqu'à ce qu'elle foit 
feche ; il eft néceffaire tant qu'elle 
refte fur le pré , de la mettre chaque 
foir en petits tas , parce que pouvant 
être mouillée pendant la nuit , fa qua- 
lité fera diminuée , de même que par 
les rofées du foir & du matin. 

Elle fe met enfuite en meule qui fe 
fait & fe remplit par l'afTemblage de 
ces tas qu'on y apporte fur deux bâ-» 
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tons en forme de civière , & qui lorf- 
que la meule eft trop élevée pour 
que les bras puiflent y atteindre , font 
pris avec les deux branches de la 
fourche , puis élancés & remis à un 
homme monté fur la meule qui les 
enfonce & les confolide ; il eft inté- 
reffant que le maître s'y trouve , ou 
quelqu'un de fa part , il doit encou- 
rager fon monde en lui promettant 
& en lui faifant donner du vin , fans 
quoi on n'y travaillera qu'à demi , 
les journées fe multiplieront , & le 
foin refté fur le pré courra des rif- 
ques ; huit jours après , la meule 
ayant jetté fon feu , eft mife en bot- 
tes à raifon de vingt - cinq fols par 
cent , puis enlevée & conduite dans 
le grenier ou dans la grange ; fi on 
veut faire faucher en verd d'autres 
fourages , tels que la veffe , les bi- 
failles ou dragées , on s'y prend de 
la même manière , avec la feule dif- 
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férence qu'ils ne font pas mis en 
meules, mais en bottes après qu'ils 
ont été fanés. 

Licidas. Les droits de féglife & 
du feigneur du lieu , tels que la dîme 
& le champart quand il elt dû , fe 
perçoivent-ils fur ces fourages coupés 
en verd? 

Oronte. Ces droits ne peuvent 
être demandés que des fruits qui 
viennent à maturité , & non de ceux 
qui étant coupés en verd , font con- 
sommés pour l'ufage de celui qui les 
recueille ; c'eft ce qui a été jugé en- 
tre le feigneur d'Hernicourt en Ar- 
tois , & le nommé Baudrelot , labou- 
reur , qui avoit coupé en verd des 
pois veffe , de Taverne & des fèves 
mélangées , ce qui dans le pays , s'ap- 
pelle dravierc ; la fentence intervenue 
au confcil d'Artois à Arras le 14 
Juin 1749 , avoit débouté le feigneur 
d'Hernicourt de fa prétention , at- 
tendu , porte-t-elle , qu'il neft pas 
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d'ufige en cette province , de payer 
le terrage des fruits coupés verds , 
fans fraude , & qui ne durent qu'une 
année ; le feigneur en ayant interjette 
appel , par arrêt du Parlement rendu 
en la grand'Chambre au rapport de 
M. le Prêtre de Lezonnet , le pre- 
mier Septembre 1752, cette fentence 
a été confirmée , il en feroit de même 
de la dîme. 

Licidas. Je me rappelle qu'avant 
de commencer vos vendanges , vous 
aviez à prévoir ce qui auroit pu les 
déranger , le tems de la mohTon vous 
préfente-t-il quelque foin de ce genre 
à remplir? 

Oronte. Avant que la moifTon fe 
faffe , nous allons vifiter nos gran- 
ges , la vermine que les gerbes de 
paille y ont attirée , nous oblige à 
en faire boucher les trous. Si l>ire 
fur lequel le bled fe bat eft en mau- 
vais état , il faut le rétablir , & pour 
cet effet , retourner & brifer la terre 

avec 
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avec une pique dans la profondeur 
d'un pied , la mêler avec de la terre 
jaune , & la délayer en y répandant 
de feau , de manière que fon fol foit 
fort uni; ce fol ayant été battu, eft 
couvert d'un peu de cendre qui eft 
battue de nouveau , puis arrofée avec 
du fang de bœuf , pour empêcher 
que la terre ne fe fende; fi les voi- 
tures font obligées d'y entrer lors de 
la mohTon , faire qui n'eft pas en- 
core affermie , & quelles dégrade- 
roient , eft couverte avec des claies ; 
la grange étant nettoyée , on répand 
dans les travées , de la paille de fei- 
gle , ce qui parvient a garantir de l'hu- 
midité les gerbes qu'on y amené. 

Licidas. Le tems de la moiffon 
eft-il réglé comme celui des vendan- 
ges ? Des habitans doivent -ils recou- 
rir au juge du territoire , pour obtenir 
la pcrmifïïon de faire la récolte de 
leurs grains ? 

ORONTE. C'eft ce qui a été pré- 

O 
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tendu par les religieux Bénédictins de 
Saint-Leu près Senlis , feigneurs hauts- 
jufticiers de ce terroir ; ils ont voulu 
y affujettir M. Ladvocat de Sauve- 
terre , concilier au Grand-Confeil , 
propriétaire d'une ferme dans l'éten- 
due de leur juftice ; ce magillrat n'y 
ayant point adhéré , ils l'y ont fait 
aifigner à ce que pour être par lui 
contrevenu au ban de moifïbn , il fut 
condamné en dix livres d'amende. 
M. de Sauveterre qui avoit fes caufes 
commifes aux requêtes du Palais , y 
aynnt fait renvoyer la demande des 
religieux, ils y ont diftribué un mé- 
moire imprimé que j'ai fous les yeux , 
dans lequel ils ont raïïemblé toutes 
les autorités que les livres de jurif- 
prudence peuvent préfenter fur cette 
matière ; on y voit encore qu'ils in- 
voquoient & qu'ils prouvoient une 
polïeflion qui remontoit à près de 
cent ans ; ces moyens fpécieux ex- 
pofés avec art, leur ont procuré le 
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17 Août 17^2, un jugement favo- 
rable. 

Sur l'appel qui en a été interjetté 
par M. de Sauveterre , il a foutenu 
que la coutume de Senlis nétablif- 
fant pas le ban de la moiflbn qui n'cft 
plus en ufage que dans peu de pro- 
vinces , toutes les autorités dont ils 
excipoient, devenoient fans applica- 
tion ; que la pofleffion dont ils fe 
prévaloient , n'étoit pas plus à con- 
fidérer , parce que leur prétention 
tendoit à impofer à leurs jufticiables , 
une fervitude qui ne peut s'acquérir 
fans titre ; d'après ces principes , ar- 
rêt eft intervenu en la grand'Cham- 
bre fur les conclufions de M. Joly 
de fleury , avocat général , le 10 Sep- 
tembre 17^5. Le Parlement ayant été 
prorogé cette année , qui en infirmant 
la fentence , a débouté les Bénédi- 
âins de Saint-Leu de leur demande. 

Licidas. Si la moiffon vous caufe 
chaque année de nouveaux cmbar- 
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ras , ils deviennent agréables par li 
fatisfaction que vous avez de recueillir 
abondamment les fruits des travaux 
auxquels vous vous êtes livré depuis 
l'année précédente , tout ce qu'elle 
paroit me prélenter, ainli qu'à bien 
d'autres, eft d'y voir couper les grains 
au pied de leur racine quand ils font 
en maturité , ce qui eft ne rien fça- 
voir fur un objet qui comprend plu- 
fieurs parties qu'il eft utile de ne pas 
ignorer. 

Oronte. Voici ce qui fe paffe 
dans nos champs lors de la mouTon; 
depuis long-tems elle fe paye dans 
ce terroir & dans les environs , à rai- 
fon de fix à fept livres l'arpent , foit 
à des habitans du lieu , foit à des 
étrangers qu'on charge de cette ré- 
colte qui confifte à feier les grains, 
à les mettre en javelles qui font for- 
mées de trois ou quatre braffées , à 
les ferrer avec des liens de paille de 
feigle qui fe font dans la maifon , 
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qu'on leur conduit fur les terres qu'ils 
moiflbnnent , & à les raflembler en 
tas , chacun de dix gerbes , ce qu'on 
appelle difcaux , qui font enlevées & 
voiturées dans la grange 011 elles font 
arrangées & cntaflees les unes fur les 
autres , en tournant les épis des ger- 
bes vers le centre , pour que la ver- 
mine ne puifle pas ailémcnt en ap- 
procher. 

Ceft par la coupe de l'efcourgeon 
que la moiffon commence vers le mi- 
lieu du mois de Juillet ; peu après 
arrive celle du fcigle qui efl mûr de 
même que la plupart des autres grains , 
quand la paille en eft blanche , & 
lorfqu'en froifTant l'épi avec la main 
pour en faire fortir le grain , il eft fec & 
dur ; après qu'il a été coupé , il refte 
deux ou trois jours fur le champ pour 
laiffer lécher l'herbe qui a pouffé , & 
qui a été fciée avec la paille ; le fei^ 
gle fe coupe fouvent un peu verd , 
pour que les liens qui en feront faits , 

G iij 
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ne foient pas fujets à fe cafter ; il 
n'eft pas battu avec le fléau qui écra- 
feroit la paille , mais en le prenant 
par poignées qifon élance & qui font 
cinglées fur un tonneau , ce qui en 
détache , & ce qui en fait tomber le 
grain ; de-là , la paille eft portée fur 
Taire ; elle eft fecouée pour en ôter 
l'herbe , & les brins ou les tuyaux les 
plus courts ne pouvant fervir aux 
liens , ils font battus avec le fléau 
pour que le grain qui y eft refté , 
puifle en fortir; c'eft cette paille ap- 
pellée foutrait, qui fcrt à couvrir le 
défions des granges. 

Le feigle coupé , on abat le bled 
ou le pur froment qui eft mis en ger- 
bes ; arrivé dans la grange , il eft 
battu avec le fléau & lié en bottes ; 
les épis qui fe cafïent en le battant , 
font ramafîes avec le râteau , il s'en 
fait de petites bottes appellées menus, 
qu'on réferve pour les chevaux , ce 
qui leur eft une des meilleures nour* 
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ritures , parce que la paille en eft 
fraîche , & qu'ils y trouvent toujours 
quelques épis de bled ; la moiffon de 
l'orge & celle du bled de Mars fe 
font après , & de la même manière. 

Il eft tems de couper l'avoine quand 
la paille en eft jaunâtre , & quand le 
grain eft noir ; elle eft fauchée fi la 
paille eft courte , ce qui peut coûter 
quarante fols l'arpent ; elle eft fciée 
fi la paille eft plus haute & plus 
forte ; lorfqu'elle eft un peu trop 
mûre , il y a plus de profit à la faire 
feier , qu'à la faire faucher , parce 
que la fecouffe de la faux qui l'é- 
branle, en fait tomber une partie ; 
elle refte fur le champ jufqu'à ce 
que la pluie l'ait mouillée plufieurs 
fois , ce qui en fait groffir le grain , 
puis elle eft ramaflee avec des râteaux 
quand elle a été fauchée , & avec les 
bras comme les autres grains , quand 
elle a été fciée ; le prix de l'avoine 
coupée avec la faucille , eft le même 

O iv 
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que celui du bled qui a été moif- 
fonné. Quand la récolte a été bien 
faite , le maître avant de payer & de 
renvoyer les moiflonneurs , les fait 
dîner , ce qui en termes champêtres , 
s'appelle la pajfèe ou le repas d'Août , 
lors duquel les conviés le félicitent 
fur ce que fa moiflbn mile en fùreté , 
cft à l'abri des evénemens qu'étant fur 
pied , elle avoit à craindre. 
t A la mi - Août , la luzerne après 
avoir repouffé & être venue en fleurs , 
eft coupée pour la féconde fois ; com- 
me elle eft plus claire & moins four- 
nie , la coupe de ce regain coûte un 
tiers de moins , du refte elle fe met 
en meules & en bottes pour le même 
prix que la première. 

La vefle qu'on a laifle monter en 
graine , le recueille vers la fin du 
même mois , elle fe fauche comme 
le foin , & refte fur le champ deux 
ou trois jours , pour qu'après avoir 
été retournée, elle puifle fécher; elle- 
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peut être battue immédiatement après, 
le coffat en eft donné aux beftiaux 
& aux chevaux , toutefois en petite 
quantité , ce fburage étant fujet de 
même que les coffats de pois, à leur 
caufer des tranchées. 

Quand les grains , foins & luzernes 
ayant été retirés des champs , les 
laiffent à découvert , il ne faut pas 
négliger de faire faire la recherche 
des taupes qui en fouillant chaque 
jour la terre à quelques pouces de fa 
fuperfîcie , empêchent les lemences 
répandues dans cette partie remuée , 
de lever , & en font fécher les épis 
avant qifils mûrifïent ; ce foin peut 
feul éviter les dégâts quelles y cau- 
fent. 

Au commencement de Septembre, 
des gens du dehors fe préfentent pour 
battre les grains ; le marché qui fe fait 
avec eux , eft de leur payer après 
qu ils ont été battus , vannés & me- 
furés , douze à quinze livres par mukî 

O y 
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de bled , feigle & orge , qui eft de 
douze boiilenux le feptier , de yingt- 
quatre hoirleaux pour l'avoine , & de 
douze feptiers pour un muid ; moins 
les gerbes rendent de grains , plus 
leur falaire augmente ; la même paille 
qui a fervi à envelopper les épis , fe 
transporte dans un endroit fec , pour 
être donnée aux beftiaux , quand elle 
a été paiïée & nettoyée avec un cri- 
ble. Tel eft le récit de nos travaux 
comme du rapport de nos terres dont 
la culture bien difpofée , nous rend 
abondamment chaque année , beau- 
coup plus que nous y avons verié. 

Licidas. Vous m'avez fait part de 
toutes vos connoiflances fur quantité 
de points que j'aurois toujours ignorés ; 
vous m'avez appris la manière de dif- 
pofer la terre & de femer les bleds ; 
je les ai vu croître , fe former & fe 
recueillir , ce tribut qu'elle vous pro-» 
mettoit vous eft parvenu pleinement; 
maintenant pourrois-je fçavoir quelle 
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eft la quantité que le bled doit ren- 
dre quand il eft converti en farine , 
quel eft le poids d'un feptier, ainft que 
des mefures dans lesquelles on le li- 
vre ? 

OrOnte. Dans des maifons comme 
les nôtres , où la pâte de farine fe 
cuit toutes les femaines , il eft bon 
de connoitre ce que la mouture d'un 
feptier de bled doit rapporter , pour 
n'être pas trompé fur les livraifons 
qui étant fouvent réitérées , tirent à 
conféquence, quand la quantité qu'el- 
les doivent contenir ne s'y trouve 
pas. Je n'ai pas vu de règlement pour 
la ville de Paris , par lequel cette 
quantité fût fixée , mais en feuilletant 
les livres , j'ai trouvé plufieurs loix 
qui y ont pourvu dans leur territoire; 
ce font les coutumes d'Anjou , de 
Lodunois , de Tour aine & de Poitou ; 
les trois premières aux titres des droits 
de juftice , articles XXV , X & XIV , 

O vj 
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portent que de douze bouTeaux de 
bon bled , nettoyé & curé , les meu- 
niers doivent rendre treize boifleaux 
de farine au comble , & que quand le 
bled leur a été porté , ils ne pei*- 
vent plus alléguer qu' il ne fût pas de 
bonne qualité ; celle de Poitou , arti- 
cle XXXVI , veut que d'un boiffean 
du même bled , ils rendent un boiffeau 
comble de farine , preffé avec les deux 
mains , & de recbef comblé ; cette 
dernière coutume fe rapproche plus 
de notre ulage , fuivant lequel un 
meunier n'a point à fe plaindre , lors- 
qu'on ne lui demande en farine , que 
la même quantité qu'il a reçue en 
bled. 

Quant au poids du feptier de bled , 
comme les grains pèlent plus ou moins 
les uns que les autres , le poids ordi- 
naire d'un feptier de douze boiffeaux , 
eft depuis deux cents quarante , jus- 
qu'à deux cents cinquante livres ; le 
bouleau pefe par conséquent envi- 
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ron vingt livres , la mine qui eft de 
fix boifleaux , cent vingt livres , & le 
minot , foixante livres. 

LiCIDAS. J'ai vn quelquefois des 
huilîîers de la ville de Paris , venir 
à la campagne , & demander à voir 
les mefures des grains fur lef'quelles 
ils imprimoient une marque qu'ils fe 
faifoient payer chèrement ; eft - on 
obligé de fouffrir leurs vîntes , & d'ac- 
quitter pour ces empreintes , ce qu'ils 
prétendent leur être dû? 

Oronte. La faculté de donner & 
de marquer des mefures , eft un droit 
qui appartient aux feigneurs hauts ou 
moyens- jufticiers ; les coutumes de 
Touraine , article XL ; du Maine , 
article XLVI ; de Ponthieu , article 
LXXXI1I , & plufieurs autres , en 
contiennent des difpofitions exprefles ; 
un jurifconlultc ancien , appellé Jtan 
Bacqua , avocat du Roi en la Cham- 
bre du Trélbr , qui étoit très - verfé 
dans l'étude des droits de juftice dont 
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il a fait un ample traité , y obferve , 
chapitre Tj , nombre 1 3 , que qui- 
conque a droit de Juftice , a droit 
de bailler à fes lu jets, poids & me- 
fures marqués de fes armes , ce qui 
réfoud la queftion contre les huiflîers 
des JuriiHiclions des villes , qui n'ont 
pas le pouvoir d'aller dans les terri- 
toires des feigneurs pour y faire de 
femblables incurfions. 

Licidas, Le bled eft-il de nature à 
être gardé long-tems? 

Oronte. Cefl de quoi n'ayant au- 
cune expérience , Je ne peux vous 
rendre d'autres raifons que celles que 
j'ai tirées de quelque fragment de lit- 
térature. M. Rolîin , dans fon hiftoire 
ancienne, tome 5 , chapitre premier, 
de l'agriculture , article fécond , ob- 
ferve d'après le témoignage de Pline, 
que les anciens parvenoient à garder 
long-tems le bled , en le ferrant avec 
les épis dans des fofles qu'ils creu- 
f oient fous terre , où ils l'envirorv- 
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noient de paille de tontes parts pour 
le défendre contre l'humidité , & dont 
ils fermoient l'entrée avec grand foin , 
afin que l'air n'y pût pas pénétrer; 
& que Varron , dans fon livre des 
chofes ruftiques , chapitre 5 , attefte 
que le bled fe confervoit ainfi pen- 
dant cinquante ans. C'eft ce qui ne 
me paroît pas allez expliqué , d'autant 
qu'il eft difficile de croire que quel- 
que foin que l'on prenne en renfer- 
mant le bled dans le centre de la 
terre où il refteroit de longues an- 
nées, il pût aifément le garantir de 
l'humidité qui avec le tems , ne man- 
qucroit pas de le corrompre. 

Un autre auteur. M. Deflandcs » 
commilTaire & contrôleur de la ma- 
rine , qui a compofé difFérens traités 
de phyiique & d'hiftoire naturelle, 
imprimés en 1736 , parmi lefquels il 
en eft un fur la manière de confer- 
ver les grains , y expofe , que dans 
toute l'Afrique , il y a des puits très- 
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profonds, creufés an milieu des ro- 
chers & qui font fecs en tout tems , 
dont l'entrée eft fi étroite , qu'à peine 
un homme qui fe courbe y peut paf- 
fer ; que ces puits s'élargiffent au 
point qu'ils peuvent avoir au fonds 
trente-cinq pieds de diamètre , ce 
qui eft leur grandeur ordinaire ; qu a- 
près avoir été nettoyés , on y ré- 
pand de la paille féchée & hachée 
pour en garnir le fonds & les côtés i 
qu'on y fait enfuite couler les grains 
qui ont été expofés au foieil pendant 
quelques jours ; que le puits étant 
comblé , fe ferme avec des petits 
morceaux de bois entrelaffés les uns 
dans les autres ; qu'enfin , le tout eft 
couvert avec du fable fur lequel on 
élevé quatre à cinq pieds de bonne 
terre en talus , pour empêcher que 
l'eau de la pluie ne puifle y entrer; que 
les bleds fe conservent dans ces fou- 
terreins un tems confidérable fans fe 
gâter ; quil arrive même quelquefois 
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que les propriétaires qui ont tout à 
craindre fous une domination arbi- 
traire & defpotique , les oublient , & 
qu'on ne les retrouve que plulieurs 
années après leur mort ; vous voyez 
quelle eft la manière dont les bleds fe 
confervoient anciennement dans l'I- 
talie , & comment ils fe gardent en- 
core aujourd'hui dans l'Afrique. 

Licidas. Ccfl ce qui n'a point été 
& ne fera point imité dans nos cam- 
pagnes , où le bled fortant de la 
grange , eft atiili-tot porté dans les 
greniers ; on peut cependant con- 
clure de ces deux exemples , que ces 
bleds ne font ainfi privés de l'air, 
que parce qu'il les endommage. Com- 
ment fe peut-il faire que cet élément 
qui nous fait vivre , leur devienne 
aufîi nuilible? 

Oronte. L'air ne produit pas cet 
effet par lui-même , mais parce qu'il 
eft chargé d'humidité qui dans la cha- 
leur , fait éclorre & multiplier les in- 
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fe&es , qui s'étant traînés dans les 
greniers , y percent les grains , & s'en 
nourriflent ; c'eft par le même acci- 
dent que nous femmes privés depuis 
quatre ans de la récolte de nos pom- 
mes, quoique les arbres ayent bien 
fleuri , & qu'au mois de Mai les ge- 
lées ne foient plus à craindre; depuis 
deux ans , des efpeces de chenilles 
qui reffeniblcnt aux vers à foie , ont 
rongé les choux au mois d'Octobre, 
au point que dans plufieurs de nos 
jardins , ainfi que dans d'autres à Pa- 
ris, elles n'y ont pas laiffé de feuil- 
les , & qu'elles ne font péries que 
quand elles ont été frappées des pre- 
miers froids. Pour éviter que les 
grains ne louffrent de ces infe&es , 
M. Deflandes propofe de boucher 
pendant l'été , les fenêtres qui font 
expofées au midi , apparemment parce 
que ce vent favorife leur multiplica- 
tion; il ajoute qu'il ne faut pas non 
plus mêler le bled nouvellement re- 
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cueilli qui eft encore humide , avec 
celui de l'année précédente ; il indi- 
que aufli d'autres moyens dont je ne 
vous parlerai pas , parce qu'ils cau- 
feroient trop de dépenfe , & parce 
que j'en connois un plus fimple , qui 
a réuffi à ceux qui en ont fait ufage; 
il eft certain que le bled fe garde aifé- 
ment deux ou trois ans , en le remuant 
de tems à autre & en le changeant de 
place ; fi on veut le conferver plus 
long - tems , après avoir fait boucher 
exactement tous les trous du grenier 
pour le défendre des vermines , il ne 
s'agit que d'y répandre un lit de 
menue paille de répaifleur de trois 
ou quatre pouces , j'entends parler de 
celle qui eft fortie des épis , qui fera 
couvert d'un pied ou environ de 
bled , fur lequel on étendra encore 
de cette paille , puis du bled dans la 
même quantité , ce qui peut fe con- 
tinuer julqua la hauteur de dix 
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pieds , cette difpolition bien exécu- 
tée ? en tenant le bled fec , empêche 
que l'air n'y dépoic ce qui peut lui 
nuire ; une perfonne du pays m'a 
afîuré qu'un fermier de la Brie qui 
s'y étoit pris de cette manière , en 
avoit confervé pendant dix ans , il 
fuffit de le faire cribler quand on le 
retire. 

Licidas. Quoique vous m'ayez 
appris à élever & à conduire les prin- 
cipales productions de la terre , je ne 
me crois pas encore à la fin de nos 
entretiens , vous ne me refuferez pas 
de les continuer fur un autre point 
dont il s'agit beaucoup à la campa- 
gne , & qui ne fait pas une des moin- 
dres occupations de votre maifon. Je 
fuis allé dans les bâtimens de votre 
clos , près du chemin de Choify , qui 
fervent à l'exploitation de vos ter- 
res ; j'y ai vu une étable remplie de 
vaches , y font - elles depuis long- 
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îems ? Comment vous trouvez - vous 
de ce bétail , qui n'a pas toujours réu/fi 
à ceux qui ont voulu en avoir ? 

Oronte. Depuis que je fais valoir 
ce terrein , j'ai eu des vaches en dif- 
férens tems , fans me refleurir de leur 
utilité , ce qui ne venoit que du dé- 
faut de foin & d'expérience de la 
part de celles qui en avoient la gar- 
de; les circonftances qui en 177 1 m'ont 
privé de mes précédentes occupa- 
tions , m'ayant obligé de me retirer 
ici , & me voyant une récolte aflez 
abondante , j'ai pris le parti d'en 
faire de nouvelles emplettes & me 
fuis propofé de veiller par moi- 
même à ce qu'elles fuffcnt dorénavant 
mieux conduites ; en moins de fix fe- 
maines, il s'en eft trouvé dix dans mes 
étables; comme je ne me connoiflbis 
qu'imparfaitement à ces achats , j'en 
ai couru en quelque façon le hazard , 
je n ai pas été abfolument mécontent 
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des marchés que j'ai faits , foit aux 
foires des environs, foit avec ceux 
qui en avoient à vendre. 

Ces dix vaches m'ont donné des 
veaux & enfuite du lait; ne voulant 
plus le laifler aux laitières , j'ai conçu 
le deiTein de l'envoyer vendre chaque 
jour à Paris ; je me fuis muni des 
uftenfiles propres à cette vente ; en 
peu de tems , ce lait qui eft pur a 
été connu ; des malades qui le goû- 
tant mieux que les autres , l'ont pré- 
féré à celui qui leur venoit d'ailleurs ; 
ma laitière n'a pas été obligée de le 
crier dans les rues , la vente s'en eft 
faite prefque auffi-tôt dans la cour 
de la maifon que j'habite ; la première 
année ne s'eft point paffée fans pro- 
fit , il a doublé la féconde , & s'eft 
continué de même jufqu'à préfent ; 
ainfi, bien loin de regretter la dé- 
penfe de cette entreprife , du fuccès 
de laquelle planeurs perfonnes ont 
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douté , je m'en applaudis chaque jour , 
& n'épargne rien pour qu elle fe fou- 
tienne. 

LlClDAS. Vos premiers effais avoient 
mal réuffi , les féconds vous font fa- 
vorables , comment vous y êtes-vous 
pris pour les maintenir ? Depuis les 
achats que vous avez faits , vous fça- 
vez quelles font les marques qui indi- 
quent qu'une vache eft d'une bonne 
qualité , & quel en eft le prix ordi- 
naire. 

Oronte. Cette partie de nos tra- 
vaux ne peut fe foutenlr que par 
une exafle vigilance , du moins dans 
les premiers tems ; c'efl: ce qui m'a 
fouvent obligé d'obferver la conduite 
de celles qui les gouvernent , d'y al- 
ler plufieurs fois par jour , même 
dès le lever du foleil , & dans d'au- 
tres tems où elles ne m'attendoient 
pas ; fi elles fe font relâchées , d'au- 
tres les ont remplacées ; depuis un an , 
j'ai Heu d'être fatisfait du ïèle avec 
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lequel elles s'en acquittent ; je né 
m'occuppe gueres à préfent , que du 
foin de faire vendre aux bouchers les 
vaches qu'on ne peut plus garder , 
& d'en acheter ou en faire acheter 
d'autres. 

Ces achats le font aînfi que je 
vous l'ai dit , dans les foires les plus 
voifines ; telles que celles de Long- 
jumeau , Savigny , Blandy , Fontaine- 
bleau & autres ; on les choifit à lage 
de cinq à fix ans , quand elles font 
pleines de leur troifieme veau ; leur 
âge eft indiqué par les raies qu'elles 
ont fur les cornes, en comptant la 
première de ces raies pour deux; 
elles doivent avoir le pis raifonnable- 
ment rempli , la peau fine , de grof- 
fes veines , le poil court , clair & lui- 
fant; le prix ordinaire d'une vache 
pleine de fept à huit mois, eft de- 
puis cent jufqu'à cent vingt livres ; il 
va à cent cinquante livres pour les 
plus hautes & les mieux compofées , 

parce 



en forme d'Entretiens. 337 
parce qu'il eft à croire qu'elles auront 
plus de lait , ce n'ell que dans des 
cas rares quelles excédent cette fora- 
ine , quand elles font de la plus belle 
efpece, telles que les deux vaches 
Normandes qui ont été achetées cha- 
cune pour le prix de deux cents vingt 
livres , par la fermière du lieu de 
Gournay près Villejuif , à la foire 
de Longjumeau du 21 Décembre 
1773 ; il s'en trouve tous les mardis 
de chaque femaine à la plaine des fa~ 
blons qui eft de l'autre côté de Pa- 
ris ; ce font des vaches dont les veaux 
ont été retirés , ce que dans les cam- 
pagnes , on appelle fraîches vêlées. 
Je n'y ai jamais envoyé , parce que 
quoique vendues au plus haut prix , 
je crois quelles n'ont rien au-deffus 
des autres. 

Licidas. Cette partie parouTan? 
vous être aufli connue , je préfume: 
qu'il ne vous fera pas difficile de 

P 
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m'infrruire fur tout ce qui la con- 
cerne. 

Oronte. Ceft cette difeuffion que 
vous allez entendre , les nuits ne font 
pas longues pour celles qui s'y exer- 
cent ; à quatre heures & demie , mê- 
me pendant l'hiver , ma laitière & fa 
compagne font dans l'habitude de fe 
lever, ainli que dans les fermes bien 
réglées ; pour qu'elles ne s'y trom- 
pent pas , j'ai fait placer un réveil 
dans leur chambre ; defeendues dans 
rétable avant de traire les vaches , 
elles lavent leur pis , donnent un 
quart de fon à chacune de celles qui 
ont du lait ; fi le fon manque , la 
menue paille y fupplée ; le chaudron 
bien rincé , elles les tirent affifes fur 
une fellette , vuident le lait dans un 
grand pot de fer blanc couvert d'un 
linge à travers duquel il paffe ; ce 
pot eft auffi-tôt porté dans la laite- 
rie } pour être mis dans l'eau où il 
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relie quelques moraens , ce qui tient 
le lait frais dans l'été , & l'empêche 
de geler pendant l'hiver ; les pots 
étant fermés , la laitière apprête fa 
voiture dans laquelle les paniers fe 
placent , en obfervant de les garnir 
d'un peu de paille , de crainte que 
leur choc ne fafle répandre le lait; 
elle fe munit de pain & de fromage , 
ce qui eft fon déjeûner ordinaire ; au 
coup de fix heures dans l'été , elle 
part pour Paris où elle eit attendue, 
vend promptement fa marchandife , 
fans être fu jette aux lettres de re- 
grat que toutes les laitières qui ven- 
dent dans la ville font tenues de 
prendre , elle en repart pour revenir 
ici , où elle arrive fur les onze heu- 
res, ce qui fe réitère tous les jours de 
l'année après laquelle elle peut dire 
qu'à raifon de quatre lieues par jour 
pour le voyage & le retour , elle a 
fait 144O lieues ; quelles peines me 
<lirez-vous pour avoir le débit de vos 
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denrées? Mais tous ces foins font la 
fuite de l'exploitation des biens , en 
verfant dans vos maifons ce que nous 
avons recueilli , nous fournirons un 
aliment néceflaire à votre fubfi- 
ftance. 

Licidas. Votre laitière étant dans 
l'habitude de tirer & de vendre fon lait , 
elle diftingue fans doute celui qui eft 
pur d'avec celui qui eft mêlé. 

Oronte. Le lait peut être frelaté 
de deux manières , d'abord en ôtant 
la crème , enfuite en y mêlant de la 
farine , ce qui fe reconnoît par un 
jaune épais de ce lait mélangé. 

La féconde, eft d'y répandre de l'eau 
après que la crème en a été retirée , 
ce qui fe remarque quand le lait eft 
clair , & qu'il tire fur le verd ; la cou- 
leur du bon lait doit être d'un taune 
clair , il peut fe garder trois jours 
dans l'hiver , & d'un jour à l'autre 
dans l'été; le lait tiré le matin s'ap- 
pelle lait chaud) & celui de la veille 
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au foir, lait froid. Venons au fécond 
point de cette exploitation , qui eft 
le foin & la nourriture des vaches. 

Licidas. Celui-ci ne me paroit pas 
exiger moins d'attention. 

Oronte. Ccft de quoi vous allez 
vous convaincre ; la fille chargée de 
la vente du lait n'eft pas plutôt par- 
tie , que celle qui refte ici , com- 
mence le détail de 1 "étable , qui eft , 
après l'avoir nettoyée , de donner à 
manger aux vaches, à chacune le tiers 
d'une botte de paille d'aveine ou de 
paille d'orge , afin qu'il s'en perde 
moins; il eft des années où le cent 
de cette paille fe vend trente-cinq à 
quarante livres; à dix heures , elles 
font lâchées pour aller boire , elles 
trouvent dans la cour une auge , & un 
abreuvoir d'eau vive qui fert auffi à 
les laver , elles ne rentrent qu'après 
qu'on a mis devant elles du regain 
de luzerne dans la même quantité; à 
une heure , on leur apporte le même 
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ordinaire en paille ; à quatre heures , 
elles fertent de nouveau , vont boire , 
& rentrent aufîi-tôt ; la laitière dont les 
pots & les linges ont été lavés , les 
tire pour la féconde fois , porte le 
lait dans la laiterie , & revient dans 
Tétable pour leur donner des coffats 
de pois , elle y rentre vers fept heu- 
res avec de la paille qu elle leur laifle 
pour leur nuit , on tient que la paille 
d'orge leur produit plus de lait que 
toute autre ; la litière fur laquelle elles 
doivent paflér la nuit , le fait avec 
celle qu elles ont jettée par terre ; 
quand la paille eft rare , j'y fais con- 
duire celle qui eft ôtée de deflbus mes 
chevaux , & qu'on emploie au même 
ufage. 

J'ai effayé l'hiver dernier , d'y join- 
dre une autre nourriture ; ayant re- 
cueilli quelques feptiers de pommes 
de terre , dont partie avoit été perdue 
l'année d'avant , j'en ai fait cuire àam 
un grand chaudron , qui étant crevées 
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& bien délayées , ont formé une ef- 
pece de bouillie & de pâte liquide ; 
cet aliment inconnu dans le pays , le 
rebut que mes vaches en ont fait 
d'abord , y a donné In jet de rire ; 
elles n'ont pas été fi difficiles le len- 
demain ; en un inftant , cette bouillie 
poudrée d'un peu de fon , a été dé- 
vorée ; dès le foir même , leur lait 
dont leur compte rneft rendu cha- 
que jour , a augmenté ; tant que ma 
provifion a duré , elles en ont eu 
pîufieurs fois par jour ; cette même 
pâte portée aux volailles , les a en- 
graifTées en peu de tems , elle revient 
à beaucoup moins que les grains 
qu'on leur donne , c'eft ainfi que mes 
vaches font conduites la moitié de 
l'année , jufques vers le mois de Mai , 
qui eft le commencement des her- 
bes. 

LlClDAS. Je connois beaucoup de 
villages qui ont des communes pour 
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la pâture des befliaux , la même com- 
modité fe trouve-t-elle dans le vô- 
tre? 

ORONTE. Il n'y a point de pâture 
aux environs de Paris , ma commune 
eft mon terrein duquel mes vaches 
tirent leur fubiiftance dans 1 été & pen- 
dant une partie de l'automne ; ce n eft 
pas qu'alors on les y laiffe aller , mais 
parce que du matin au loir , hors le tems 
qui leur eft réfervé , celles qui s'en 
occupent y vont faire de l'herbe. Dès 
le mois de Mars , elles coupent avec 
une faucille , les pampres du feigle ; 
au mois d'Avril , celles du bled qu'elles 
mêlent avec l'herbe qu'elles retirent 
des jardins , & dans le mois de Mai , 
avec les famvres des champs lemés 
en aveine, qui ceffent de nuire aux 
vaches quand ces herbes font en 
fleurs ; les bourgeons qu'on détache 
de mes vignes & quantité de fimples 
qui y croiffent , m'en fourniffent en 
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tout autre tems ; à midi & le loir , 
Renvoyé une voiture chercher ces 
paquets d'herbe, ce qui fe continue 
jufqùà la récolte des grains , après 
laquelle elles font conduites dans les 
champs moiffonnés où elles paiflent 
une herbe fraîche que la faucille y 
a laiïïee , & qui repouife pour peu 
que la terre foit hume&ée , ce qui 
difpenfe de leur en cueillir autant 
que quand elles reftent dans ré- 
table. 

Vers le mois de Septembre, après 
la féconde fauchée de la luzerne , le 
pré leur fert de pâture- jufqu au tems 
de gelées , une heure le matin quand 
la rofée eÛ imbibée , ainfi qu'après- 
midi , lorfque le foleil étant baiffé , 
elles reffentent moins les piquures des 
mouches ; il faut bien fe garder de 
les y laiffer plus long-tems , parce 
que le fécond regain qu'elles brou- 
tent chaque jour , qui repouffe de 
même & qui ne fleurit pas , porte en 
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lui un venin qui eft fouvent mortel 
aux beftiaux quand ils s'en raflafient; 
j'ai vu Tannée dernière le moment où 
Tune de mes vaches prête à périr , 
pour être allée trop tôt dans ce pré , 
ne s'en eft tirée que par l'effet d'un 
remède qui m'avoit été indiqué , & 
que je lui ai fait prendre. 

Licidas. Quels maux ont-elles donc 
à craindre ? Et fi elles en font at- 
teintes , que faut - il faire pour les 
guérir ? 

Oronte. Une vache qui eft refiée 
trop long-tems à paître dans une her- 
be nouvelle , devient fubitement en- 
flée , au point de périr , fi elle n eft 
pas promptement foulagée ; je me 
trouvois heureufcment ici lorlque ce 
mal eft furvcnu à la mienne qui étoit 
enflée comme un ballon ; j'ai com- 
mencé par faire jetter fur elle quel- 
ques féaux d'eau froide , & l'ai fait 
couvrir d'un drap mouillé , dans la 
viie de fortifier & refTerrer fes fibres 
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par ce refroidiffement , & de faire 
ceffer la fermentation de l'herbe qu'elle 
avoit avalée ; ne pouvant lui faire 
tirer de fon lait , ce que fes bondiffe- 
mens rendoient trop difficile , les au- 
tres en ont fourni trois demi-feptiers 
dans lefquels il a été mêlé trois quar- 
terons de faindoux , & au défaut dé 
poudre à tirer , environ deux onces 
de fuie de cheminée ; j'ai fait bouillir 
cette décoction qui devenue tiède , a 
été verfée dans une caraffe , puis enton- 
née dans le golier de la vache ma- 
lade ; j'étois d'autant pins fur de ce 
remède , que fix mois avant , il avoit 
réuffi à trois autres , qui en mon ab- 
fence avoient couru le même danger. 
En moins d'une heure , il lui a pro- 
duit tout l'effet d'une médecine , & 
l'enflure a difparu , elle s'eft trouvée 
fi parfaitement guérie , que dans l'a- 
près-midi , elle eft retournée dans le 
pré ; fi l'enflure augmente au point 
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que l'on craigne que la vache ne 
puiAe la fupporter , on fait au milieu 
de la partie enflée , une incifion par 
où il fort du vent , ce qui l'empêche 
de périr; cette plaie fe guérit en la 
panfant avec du vin chaud ; je crois 
n'avoir rien omis , fur ce qui fe fait 
pour les gouverner ; quant à celles 
qui fe déchargent de leurs veaux , 
ceft ainfi qu'il faut s'y prendre. 

Àuffi - tôt qu'il eft né , on le pou- 
dre avec du fon , pour que la mere 
qui va le nettoyer , trouve ce goût 
moins défagréable ; on verfe en mê- 
me-tems dans l'auge deux litrons d'a- 
veine , pour réparer fes forces ; fi ce 
qui cnveloppoit le veau hû eft reftc 
dans le corps , ce qui arrive quel- 
quefois , une pincée de poudre de 
feuilles de fabine dont je vous ai 
parlé fur l'article des arbres étrangers , 
& qu'on fait infufer dans une cho- 
pine de vin blanc , l'en fera bientôt 



EN FORME D'ENTRETIENS. 349 
fortir ; on lui apporte aufli-tot pour 
la rafraîchir , de l'eau détrempée dans 
du ion. 

Quand le veau eft propre , il eft atta- 
ché à côté de fa mere , avec une longe 
de corde qui eft lâchée ou dénouée , 
pour qu'il puifle la teter , ce qui fe fait le 
matin , à midi & le foir, chaque fois juf- 
quà ce qu'il foit raflafié ; on tire le fur- 
plus du lait de crainte que reftant 
dans le pis , il ne l'enflamme; la vache 
eft nourrie pendant quinze jours avec 
du foin & de la luzerne ; on s'abftient 
durant le même tems , de lui donner 
de l'herbe , qui lui cauferoit des- tran- 
chées; quand les veaux ont trois fe- 
maines , il eft tems de les vendre pour 
profiter du lait de la mere , qui n'eft 
jamais fi abondant , que dans les pre- 
miers mois de leur nahTance. 

Les petits veaux nouveaux nés , 
font aflez fujets au dévoiement qui 
les affaiblit au point que giflant par 
terre , ils ne peuvent plus fucer le 
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pis de leur mere ; des fervantes fans 
expérience , les croient perdus ; celles 
qui fçavent les traiter , font bouillir 
& crever du bled , dont les petits 
veaux avalent un litron chaque jour; 
elles tirent le lait de leur mere qu'elles 
entonnent dans une bouteille , & 
quelles leur verfent dans le gofier , 
elles y joignent deux œufs frais 
qu'elles leur font avaler avec les 
écailles , trois ou quatre jours après , 
cette maladie fe pane & leurs forces 
reviennent. 

Licidas. La vente de ces veaux fe 
fait- elle dans les marchés où les va- 
ches font achetées ? 

Oronte. Ils fe vendent ordinaire- 
ment aux bouchers du village ou des 
environs , mais comme leur prix ne 
nous eft pas connu , & qu'on ne peut 
fçavoir s'ils font bien ou mal vendus, 
j'ai cru devoir depuis quatre ans , les 
faire tranfporter à Paris dans la place 
eii les bouchers de cette ville s'affem- 
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blent les mardis & vendredis de cha- 
que femaine ; chaque veau en partant 
par la barrière , paye j livres I fol 
6 deniers d'entrée ; je me fuis arran- 
gé pour ces ventes , avec un fadeur 
qui s'eft chargé de la faire toutes les 
fois qu'il en reçoit, & dont après le 
prélèvement de ce qui lui eft payé 
pour fa commifïion , il remet le fur- 
plus à ma laitière , qui eft fouvent 
d'un quart au-defïiis de ce qui m'en 
revenoit auparavant ; devenus mar- 
chands de nos denrées , nous devons 
tâcher d'en retirer le prix le plus 
avantageux qu'il le peut faire. 

Lie m as. Je fçais que le lait des 
vaches fe renouvelle quand elles ont 
des veaux , combien de tems les por- 
tent-elles ? A quel âge ceffent-elles 
d'en produire ? Où le vendent celles 
qu'on ne peut plus garder ? 

Oronte. Une vache porte fon 
fruit au moins pendant neuf mois; 
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elle avance de cinq jours quand elle 
doit avoir une geniffe , & retarde 
d'autant , fi elle eft pleine d'un veau , 
elle peut rapporter une fois chaque 
année , & jufqu'à vingt - quatre ans ; 
quand elle demande à aller au tau- 
reau , ce qui s'appelle la chajfe des 
vaches , qui fe reconnoît par leurs 
mugirlemens , ou par d'autres marques 
que les filles de l'érable fçavent di- 
ftinguer , il faut l'y conduire auffi- 
tôt , parce que fi cette chatte fe 
pafTe inutilement , il peut arriver 
quelle ne leur revienne pas avant 
deux ou trois mois , ce qui diminuera 
la quantité de fon lait qui ne renaît 
qu'avec les veaux qu elles produisent ; 
ceux qui ont des taureaux prennent 
quinze fols , lorfqu on les y mené , 
c'efi de quoi on a foin de tenir note, 
parce que fi elle devient pleine , on 
doit ceffer de la tirer le feptieme 
mois pour que fon veau fe fortifie. 
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Si elle retourne plufieurs fois au tau- 
reau , on la fait faigner au moment 
où elle le quitte , ce qui rémTit le 
plus fouvent ; celles que leur âge ou 
d'autres défauts ne permettent plus 
de garder , font conduites les lundis 
au marché de Seaux à deux lieues de 
Paris , où les bouchers les achètent , 
elles fe vendent mieux pendant Tété 
qu'en aucun autre tems, parce qu'étant 
alors nourries d'herbes, on fonge u.oins 
à s'en défaire. 

Licidas. J'ai vu avec vos vaches 
de jeunes geniffes qui bondhToient ; 
leur embonpoint me fait concevoir 
une idée avantageule de celles qui les 
élèvent. 

Oronte. Elles viennent des va- 
ches qui me fourniffent le plus de 
lait , j'ai cru qu'elles pourroient leur 
refTembler , & me fuis déterminé à en 
lai (Ter croître deux ou trois chaque 
année fur rarïùraiicê qui m'a été don- 
née , qu'on y parviendroit aifément , 
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ce que beaucoup de femmes de la 
campagne ignorent , & ce qui n'a 
point paru difficile , ainfi que vous 
allez l'entendre , à celles qui me Font 
COnfeillé. 

Quand la genifle nouvellement née 
a teté pendant quatre jours, on la 
retire pour la tranfporter dans un 
autre endroit , ce qui ne fe fait pas 
fans chagrin de la part de la mere 
qui pour fe venger , retient font lait 
autant qu'elle le peut , & qui gémit 
d'un ton terrible , du larcin qu'elle 
éprouve; le tems feul peut appaifer 
fes cris & lui faire oublier fa perte. 

La geniffe féparée de fa mere , eft 
réduite à la moitié de ion lait , qui fe 
répand dans un feau & fe mêle avec 
de l'eau ; il n'eft pas aifé de l'en ap- 
procher les premiers jours , s'agiffant 
après l'avoir privé du lait qu elle ti- 
roit elle-même , d'y iubltituer une 
manière de fe nourrir qu'elle ne con- 
noît pas ; on l'y excite en abaifiant 
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d'une main fa tête dans le feau , & 
en y plongeant l'autre dont on Iaiffe 
paffer le bout de l'un des doigts , 
que le petit veau prend pour le trayon 
qu'il l'uçoit , & qu'il fuce de même , 
ce qui l'aide à boire le lait qui cft 
devant lui , on y revient trois fois 
chaque jour, en lui montrant le feau 
&r le boirt du doigt , ce qui parvient 
à l'y attirer ; fi le qintrieme, il ne 
veut pas boire feul , < n le Iaiffe jeû- 
ner jufqu'au foir ; ap'-ls quelques fa- 
çons , forcé par la faifh qui le domp- 
te , il s'en approche ; il fe penche 
vers le vafe , qu'enfin il tarit ; les 
jburs fuivans toutes ces difficultés s'ap- 
planiffent , cette quantité de lait lui 
eft laiffée pend nt quinze jours , puis 
durant fix femaines , de Feau blanche 
avec un peu de fon ; ce tems expiré , 
la jeune geniffe qui a affez de force , 
eft fevrée , pour vivre comme les au- 
tres , c'eft aînfî que les vaches fe re- 
nouvellent } & que le nombre en aug- 
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mente , fans être obligé d'en acheter 
quand on a le talent de les élever. 

Licidas. Lorfque vos vaches font 
malades, à qui s'adrerïe-t-on pour les 
guérir ? 

Oronte, On y appelle le plus fou- 
vent un ancien berger du canton qu'on 
fçait avoir en ce genre , une grande 
expérience ; défirant converfer avec 
lui fur un point qu'il nous eft inté- 
reffant de connoître , je l'ai fait enga- 
ger de venir ici ; quoique nous foyons 
à une lieue de diftance , il s'y eft ren- 
du volontiers , après l'avoir remercié 
de fa vifite , je lui ai demandé quelles 
étoient les maladies que les vaches 
avoient le plus à craindre, comment 
elles pouvoient en guérir , & de quels 
remèdes il fe fervoit ; il ne s'eft pas 
fait prier pour me l'apprendre , il m'a 
révélé fes fecrets que j'ai eu foin de 
retenir, & dont je vais vous faire 
part. 

Il arrive quelquefois , m'a-t-il dit , 
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qu'une vache gagne une maladie dan- 
gereuse par l'ignorance de celle qui 
tire fbn lait; fi le pis de la vache 
n'eft pas bien égoutté , il lui vient 
une inflammation qu'on appelle cru, 
que le lait corrompu dans le pis 
lui caufe ; pour la fecourir , on fait 
fondre dans un vafe de terre , une 
demi-livre de faindoux, on y jette 
le blanc d'un poireau bien égrugé , 
puis un demi-verre de vinaigre; cet 
onguent efl: appliqué fur la partie en- 
flammée , qui en efl frottée le matin 
& le foir , trois jours de fuite , pen- 
dant lefquels les trayons enflés fe ti- 
rent le plus qu'on le peut , ce qui en 
fait fortir un lait enfanglanté; fi on 
n'y remédie pas promptement , la va- 
che peut perdre fon pis , ou du moins 
les trayons blefTés qui ne rendront 
plus de lait , & qui deviendront inu- 
tiles. 

Une féconde maladie des vaches , fe 
nomme le ta on le tau , elle fe fait 
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appereevoir au-deffous du col , pat 
une grofleur comme celle d'une noix , 
qui le lendemain augmentera comme 
un œuf. Cert un dépôt ou amas des 
chaleurs du corps, un affemblage d'hu- 
meurs dans cette partie , qui l'empê- 
che de manger; après l'avoir amolie 
en la froifîant doucement avec la 
main , on fait avaler à la vache , de 
l'eau mêlée avec une chopine de vi- 
naigre ; on lui tient aulîi la bouche 
ouverte pendant un quart d'heure 
avec un bâillon , ce qui lui fait jetter 
toutes les féroiités qui l'incommo- 
doient; pour la rafraîchir, on lui fait 
boire une fois de l'eau blanche , après 
ce remède , il ne lui paroît plus rien 
le lendemain. 

La troilieme efpece de maladie , 
eil celle du fang , qui fe connoît en 
touchant la peau de la vache à l'a- 
vant dernière côte du côté gauche 
vers la queue & au craquement de la 
peau ; le feul remède qu'il convienne 
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d'y employer promptement , eft la 
faignée du même côté ; ces trois ma- 
ladies ainfî que l'enflure que les va- 
ches ont à craindre de la pâture des 
herbes fraîches , fe guériflent en niant 
des fecours qui m'ont été indiqués , je 
fuis d'autant plus fatisfait de les avoir 
appris, que j'ai a&uellement l'expé- 
rience que des terreins comme les nô- 
tres font autrement cultivés quand ils 
font garnis de vaches , que lorfqu'on 
eft obligé d'envoyer chercher ail- 
leurs les engrais qui nous font né- 
ceflaires. 

Licidas. Vous regardez apparem- 
ment les engrais qui fe font ici , com- 
me plus propres que les autres , à l'a- 
mendement de vos terres. 

Oronte. Ce n'efl: pas feulement 
pour cette raîfon , mais parce qu'é- 
tant obligé de faire répandre chaque 
année fur mon terrein plus de cent 
voitures de fumiers que mes chevaux 
& mes vaches mes fourniflent , le tems 
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qui fe paflbit à les aller chercher 
dans les fauxbourgs de Paris , eft: em- 
ployé utilement à la culture de mes 
terres , qui précédemment ne pou- 
voient être femées en bled que fur 
deux labours , lorfqu'à préfent elles 
en ont un de plus ; d'où fe fuit 
une récolte plus fertile , moins de fa- 
tigue pour mes chevaux , moins de 
dépenfe pour mes charrois , plus de 
repos pour mon chartier que j'aime 
mieux voir à la maifon que de le fça- 
voir au-dehors ; voilà fans parler enr 
core de la vente du lait , quel eft le 
prix de cet avantage , jugez de l'in- 
térêt que j'ai de les conferver. 

Licidas. Ces fumiers néceffaires 
aux engrais des terres , devenus plus 
rares & plus chers à mefure qu'on 
s'éloigne de Paris , je ne fuis pas fur- 
pris qu'il s'élève quelquefois des diffi- 
cultés entre les propriétaires des fer- 
mes & les fermiers dont le bail va 
finir , pour fçavoir à qui des uns ou 

des 
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ides autres , les fumiers reftans doi- 
vent appartenir; Peuvent-ils être en- 
levés de la ferme par celui qui !a 
quitte ? Quelle règle doit - on fuivre 
fur ce point ? 

Oronte. Cette queftion qui peut 
naître à la campagne, eft traitée diverse- 
ment dans les livres qui la préfentent ; 
je connois plufieurs coutumes , qui re- 
gardant les fumiers comme inhérens à la 
ferme, ne permettent pas de les dé- 
placer ; ce font celles de Nivernois , 
chapitre 3 2 , de Dunois , article 87 , 
& d'Orléans , article 421 ; d'un autre 
côté , un auteur appelle Denis le Brun , 
dont le iuffrage eft confidéré par les 
jurifconfultes , & que j'ai été cité fur 
notre dixième entretien , établit dans 
le même traité , feftion 2 , nombre 
31 , que les fumiers ne font partie 
de la ferme , que jufqu'à concurrence 
de ce qu'il en faut pour fon exploi- 
tation , & que le furplus peut être 
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vendu ; c'en: aufli ce qu'on lit dans 
un autre livre intitulé la pratique des 
terriers, tome 5 , page 344. 

LlClDAS. D'où peuvent venir des 
difpofitions & des opinions auffi dif- 
férentes fur un même objer ? 

Oronte. Chacune d'elles a fon 
motif qui quoique contraire en appa- 
rence , peut à ce que je crois, fe 
concilier. Dans le Nivernois & dans 
le reffort des deux autres coutumes 
que je viens de vous nommer , les 
propriétaires des biens aux champs y 
élèvent des befiiaux dont ils retirent 
les profits qui font indépendans de la 
location de la ferme , de laquelle par 
conséquent , ces fumiers qui leur ap- 
partiennent , ne peuvent être féparés ; 
mais par - tout ailleurs où ce point 
ert indécis , tout ce que le maître à 
droit d'exiger lorfque fon bail expire , 
eft après le payement de fes ferma- 
mages , que fes terres foient embla- 
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vées de manière qu'il ne puifle pas fe 
plaindre ; fi le fermier fortant s'en eft 
acquitté comme il doit , le maître fe- 
roit mal fondé à vouloir l'empêcher 
d'enlever les fumiers qui lui reftent , 
c'eft ce qu'un exemple va juftifier. 

Un officier du bailliage de la ville 
d'Aire en Artois, y avoit loué fa fer- 
me appellée du Hamd , au nommé 
Jojeph- Louis Robichu ; celui-ci s'en 
retiroit & en enlevoit les fumiers lors- 
qu'il en fut empêché par le maître, 
qui foutint qu'ils ne pouvoient être 
détournés de fa ferme ; la conteftation 
ayant été portée au confeil provincial 
à Arras , fentence y eft intervenue le 
premier Août 1747 , par laquelle 
Robichet a été condamné à lahTer 
dans la ferme , ces fumiers qui mon- 
toient à I200 livres. Sur l'appel in- 
terjetté au Parlement par le fermier, 
la caufe ayant été appointée , les par- 
ties y ont refpe&ivement fait valoir 
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tous les moyens que leur défenfe 
pouvoir, présenter , ceux du fermier 
ont prévalu; le 31 Juillet 175 1 , arrêt 
eft intervenu en la grand'Chambre , 
au rapport de M. Rolland , qui en in- 
firmant la fentence du confeil d'Artois , 
a débouté le propriétaire de fa de- 
mande , avec dépens ; j'ai les deux 
mémoires imprimés qui ont été faits 
fur cette affaire , d'où l'on doit tirer la 
conséquence , que fans une difpofrtion 
de la coutume qui réferve les fumiers 
pour l'amendement des terres de la 
ferme , le fermier qui en fort après 
les femences d'hiver, a le droit d'en 
diipoler ; pour achever cette difcuf- 
fion , il ne me relie plus qu'à y join- 
dre ce qui concerne les franchifes 
qui font attachées à nos exploita- 
tions , & qui nous procurent des agré- 
mens dont l'ufage fe renouvelle cha- 
que année. 

Licidas, S'il vous eft intéreffant 
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d'en profiter , il me fera mile de les 
connoître. 

Oronte. Le premier , eft l'exem- 
ption de la taille qui avec les accef- 
foires , peut monter à fcpt ou huit 
livres par arpent de terre en valeur ; 
ce privilège qui s'étendoit fur le la- 
bour d'une charrue qu'on fçait être 
de quatre-vingt-dix arpens , a été re- 
fhreint en 1766, en faveur des bour- 
geois de Paris , aux terres fermées de 
clôtures auxquelles font jointes les 
maifons qui en dépendent, * par où 

* Edit du Roi concernant les privilèges 
d'exemption des tailles , donné à Verfailles au 
mois de Juillet 176$, régiftré au Parlement le 
19 Mai fuivant. 

Article VII. Voulons néanmoins que les 
bourgeois de notre bonne ville de Paris , ce 
puiflent être impofés à la taille pour taifon de 
leurs châteaux ou maifons de campagne & de 
l'exploitation, qu'ils pourront faire des clos fer- 
més de murs, foiîés ou hayes joignant immé- 
diatement iefdits châteaux ou maifons de cam- 
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ils participent à cet égard , aux im- 
munités des personnes nobles , qui 
en faifant valoir leurs terres , ne font 
pas chargées de ces importions. 

Le fécond avantage dont nous 
jouirions , eft que les denrées de no- 
tre terrein , tels que les œufs , beurres 
& fromages , les bois qui en provien- 
nent , les volailles que nous y élevons 
pour notre confommation , ne font 
pas fujettes aux droits d'entrée en 
arrivant à Paris , de même que le 
foin , la paille & l'aveine néceffaires à 
la nourriture de nos chevaux , c'eft ce 
que porte une déclaration du Roi du 
15 Mai 1712, fuivant laquelle le nou- 
veau propriétaire du bien exploité 
par fes mains , délivre aux officiers 
des bureaux établis pour i infpeflion 
de ces privilèges, à l'hôtel de Bre- 
tonvilliers , une expédition de fon 
contrat d'acquifition ; il envoie auffi 
à chacun d'eux après fes récoltes , 
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deux certificats drcfYés fur les modèles 
qu'ils fe font un plaifir de remettre , 
l'un figné des collecteurs de la taille 
de la paroifTe , énonciatif des objets 
de l'exploitation , l'autre par lequel 
le propriétaire indique les efpeces & 
les quantités qu'ils défire faire entrer 
pendant" l'année , ce qu'il certifie par 
un écrit ligné de lui , qui eft lailTé 
au bureau des barrières , toutes les 
fois que ces denrées lui font con- 
duites ; ceft fans doute en vue de 
l'utilité que nous tâchons de procurer 
à la fociété , foit en lui faifant part 
de nos travaux , foit en nous char- 
geant de la fubfiitance de ceux qui 
s'en occupent , que ces bienfaits du 
prince nous ont été confervés. 

Je crois m'etre acquitté de tout ce 
que je vous avois annoncé fur la 
culture de la terre , fuivant l'exploita- 
tion qui en eft faite ici , aux environs 
de Paris , & en beaucoup de terroirs ; 

Qiv 
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j'ai toujours remarqué qu'en s'y con- 
formant , ce qui avoit été entrepris 
profpéroit , & qu'en s'en écartant , il 
n'en étoit pas de même , c'eft ce que 
produit ordinairement à la campagne , 
le défaut d'expérience ou de foin , de- 
là , les pertes qu'on y éprouve. 
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QUINZIEME ENTRETIEN. 

Sur h tour de tèch&lh au-dekors 
des murs , & fur les conduites 
des eaux. 

jLiODÀS. Je vais vous préfenter une 
autre qucftion , fur laquelle je n'ai pu 
jufqua préfent avoir une folution 
certaine; celui dont les murs de clô- 
ture font bâtis fur les champs, a-t-i! 
à lui trois pieds de terrein , de l'autre 
côté, & le long de l'on mur? Je m'en 
fuis informé à plufieurs habitans qui 
tiennent que ces trois pieds au- 
dehors , qu'ils appellent le tour de l'é- 
chelle , lui appartiennent ; cette opi- 
nion vous paroît-elle jufte ; & celui 
dont le mur efl ifolé , a - 1 - il trois 
pieds de terrein au-dehors de fa clô- 
ture | 
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OftONTE. Tiù été indécis, ainfi que 
vous , fur cette difficulté qui peut 
regarder tous ceux qui à la campagne , 
ont des terreins clos de murs; pour 
m'en écîaircir, j'ai feuilleté quelques 
livres ; j'ai vu d'abord dans le gloflaire 
du droit François , page 400 , « qu'é- 
» chelage eft une fervitude , en vertu 
» de laquelle celui à qui elle eft due, 
» peut , lorfqu'il fait refaire fon mur , 
» pofer une échelle fur l'héritage 
M d'autrui , & occuper l'efpace de 
» terre qui eft neceflaire pour le 
» tour de l'échelle » , ce qui eft tiré 
de la coutume du bailliage de Meaux , 
article 75. On lit auffi dans le re- 
cueil des arrêts du Brillon , au mot 
fervitude , nombre 26 , que « le voifiiî 
» eft tenu de fouifrir le paflage & le 
» tour de Fechelle , lorfqu'il faut ré- 
» parer & couvrir , mais qu'il doit 
» être dèfintcreffè ; que fur ce , eft 
» intervenu arrêt du parlement de 
» Normandie , rapporté par Gode- 
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» froy , fur Tarticle 607 de cette 
>► coutume » ; d'où il faut conclure 
que le tour de l'échelle fur le terrein 
au-dehors , étant une fervitude , & le 
voifin n'étant tenu de s'y prêter , 
qu'autant qu'il eft indemnifé , l'efpace 
ou le terrein néceffaire pour pofer 
l'échelle de l'autre côté du mur, n'eft 
pas de droit à celui à qui le mur ap- 
partient ; quainfi c'eft une erreur de 
prétendre qu'à la campagne , chacun 
ait trois pieds de terre au-delà de fa 
clôture. 

LïClDAS. Cette propriété de trois 
pieds n'étant cependant pas fans exem- 
ple , qu'a-t-il fallu , ou que faut-il 
faire pour l'acquérir , & pour qu'un 
mur puifTe être rétabli en dehors , 
fans recourir au maître de l'héritage 
voifin ? 

Oronte. Une autorité d'un grand 
poids , indique ce qui dans ce cas , 
doit être fait pour avoir le tour de 
l'échelle. Suivant un aile de notoriété 
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de M. le Camus , lieutenant civil du 
Chàtelet, du 23 Août 1701 , « fi quel- 
m qu'un en bâtifïant un mur , s'eft 
» retiré fur foi de trois pieds , c'eft 
» en ce cas qu'il a droit du tour de 
» l'échelle ». Il eft donc néceflaire 
quand on confiant un mur le long 
des champs, que trois pieds de ter- 
rein foient laifies au-delà , & dans 
toute fa longueur , encore faut-il que 
l'alignement qui en eft pris , foit con- 
fiaté avec le voifin , qui doit être 
fommé de s'y trouver , pour qu il 
puifie connoirre qu'il n'a pas été en- 
trepris fur l'on terrein , ce n'efi qu'en 
fuivant ces règles , qu'on peut jouir 
du tour de l'échelle , qu'inutilement le 
prétendroit-on , fi on ne s'y eft pas 
conformé ; c'eft ce qui va être juftifïé 
par un exemple. 

Un bourgeois de Paris poffede dans 
un village aux environs , une maifon 
qui comprend un jardin , au bout du- 
quel étoit une porte de l'ortie fur les 
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champs ; fon voifin après avoir acquis 
quelques arpens de terre contigus à 
ce jardin , les a fait clorre ; par cette 
clôture , le propriétaire du jardin 
sert trouvé enfermé dans la nouvelle 
acquifition , fans pouvoir faire ufage 
de fa porte pour aller aux champs; 
le vouin l'ayant invité de la faire 
boucher , le premier s'y eft refufé , 
fur ce que prétendant avoir trois pieds 
de terrein au-delà de fon jardin , c'é- 
toit à fon voifin , s'il vouloit être clos 
de ce côté , à faire conftruire un 
contre-mur à l'alignement de cette 
diftance ; de -là s'eft élevée entreux 
une conteilation qui a été portée au 
Châtelet. 

Le maitre du jardin s'y eft défendu > 
en foutenant , en prouvant même par 
écrit , que fon iffue dans la campagne , 
exiftoit depuis plus de cent ans , que 
de tems immémorial , les trois pieds 
contigus au mur n'ayant pas été cul- 
tivés , c'étoit une marque qu'ils ne 
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faifoient point partie du champ nou- 
vellement acquis , que l'es auteurs 
ayant toujours joui de la porte 
& de ces trois pieds , cette longue 
poffeflion devoit lui tenir lieu de 
titre. 

Le nouvel acquéreur répondoit que 
tout le tcrrein qu'il avoit fait clorre 
lui ayant été vendu , le défendeur ne 
pouvoit s'y réierver trois pieds le 
long de fon mur , à moins qu'il n'en 
eût un titre exprès; que fi le terrein 
adjacent n'avoit pas été mis en cul- 
ture , ce n'étoit que pour l'utilité des 
précédens propriétaires qui s'y étoient 
confervés une route pour aller dans 
leur champ , que prétendre de la 
part du défendeur , la propriété ou 
même l'ufage de ces trois pieds, c'é- 
toit vouloir lui. împofer une fervi- 
tude qui ne pouvoit s'acquérir fans 
titre. 

Sur ces difficultés , les parties s'c- 
tant réglées à l'amiable , il a été con- 
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venu par un écrit fait double entr'elles 
au mois de Janvier 1776, & que 
j'ai vu , que le mur du jardin contigu 
au terrein enclos , feroit mitoyen , 
duquel moitié feroit rembourfée fui- 
vant l'eiîimation; que la porte en fe- 
roit bouchée inceiîamment , & qu'en 
face de ce mur , il ne feroit planté 
des arbres de haute futaye , qu'à la 
diftance de trois pieds ; cette conte- 
station n'a été ainfi terminée que parce 
qu'il a paru certain, que la propriété 
dn jardin étant bornée par le mur, il 
devenoit indiipenfable d'en boucher 
l'ouverture , qu'ainfi celui à qui il ap- 
partenoit , n avoit pas trois pieds de 
l'autre coté. 

Licidas. J'ai vu ici plusieurs fon- 
taines publiques , vous m'avez dit 
,que quelques propriétaires jouifToient 
de l'agrément d'en avoir dans leurs 
jardins i d'où ces eaux font - elles ti- 
rées } 

Oronte. Ces fources fe trouvent 
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dans cette montagne à huit ou dix 
pieds de profondeur de la furface de 
la terre , d'où elles defcendent dans 
des tuyaux fur le terrein de ceux qui 
ont droit de les avoir. 

Licidas. Comment ce droit fe for- 
me-t-il ? 

Oronte. Il eft fondé fur la pro- 
priété du terrein , de manière que le 
maître du fonds le devient de la 
fource qu'il peut conduire fur fes 
terres par-tout où elle lui efl utile. 
Si cependant les fources d'un champ 
font pour l'ufage d'un autre , alors le 
droit qu'a celui-ci de s'en fervir en 
les faifant venir fur fon fonds , eft 
une fervitude fur l'héritage duquel 
les fources font tirées , dans ce cas 
il ne peut en jouir qu'avec un titre; 
c'en 1 fur quoi Ton peut voir les infti- 
tutes de l'empereur Juftinien , liv. 2, 
§. 3 des ftrv'uudes rujîiques , & la cou- 
tume de Paris , article 186.. 

Licidas. Sçavez-vous quels font 
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Ceux qui font employés au rétablifle- 
ment des eaux ? Quel ouvrage y font- 
ils , & quel eft le prix qui leur eft 
payé ? 

Oronte. Quand il s'agit de cher- 
cher une fource en creulant la terre, 
de vuider un regard plein d'eau pro- 
venante des tuyaux qui font crevés, 
comme on ne peut fçavoir quelle fera 
la durée du travail qui eft à faire, 
ces ouvriers fe payent à la journée , 
le compagnon , c'eft-à-dire celui qui 
dirige les autres , gagne 4f fols par 
jour , chaque manœuvre ou tcrraffier 
reçoit 30 fols , il eft nécefiaire que 
quelqu'un de confiance les voie opé- 
rer , pour juger s'ils s'en acquittent 
comme ils doivent ; s'il faut rétablir 
des conduites qui font défcdlueufes , 
la règle ell: que le fontainier qui four- 
nit le ciment pour joindre & garnir 
les tuyaux , foit payé à raifon de cent 
fols la toife. 

LiCiDAS. Quand un regard eft rem- 
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pli d'eau , comment s'y prend-t-on 
pour parvenir à l'en retirer ? 

Oronte. Un regard eft une ca- 
verne voûtée, dont la profondeur eft 
celle de la fouree i lorfqu'à défaut 
d'iffiie , il ne peut être défempli qu'en 
le vuidant , les fontainiers fe fervent 
d'une pompe qu'ils y placent en per- 
çant la voûte , le loyer de cet infini- 
ment leur eft payé moyennant 3 li- 
vres IC fols ou 4 livres par jour , & 
comme ils font obligés de pomper 
jour & nuit , ils ne peuvent être 
moins de huit , pour pouvoir foute- 
nir la fatigue de ce travail qui ne 
peut être difcontinué , c'eft ce qui 
m'eft arrivé il y a trois ans ; un de 
mes regards fur la montagne s'étant 
empli d'eau , la pompe a été en action 
pendant huit jours , ce qui a confi- 
dérablement augmenté la dépenfe 
qu'il a fallu faire pour remettre les 
conduites en état. 

L'année fuivante , ce même regard 
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s'étant empli de nouveau par un évé- 
nement que je vous expliquerai , les 
gens de ma maifon auxquels je parlai 
de la pompe , ne furent pas d avis 
d'y recourir , fans doute parce qu'ils 
avoient vu que l'effet de ce remède 
étoit trop lent, & que les tuyaux 
crevés faiibient defcendre dans le re- 
gard prefqu autant d'eau que les ou- 
vriers pouvoient en retirer avec la 
pompe ; ils appellerent un voifin pour 
les aider ; ils allèrent au regard au 
nombre de quatre , avec des féaux & 
des poêles ; ils m'ont dit depuis qu'en 
y arrivant , ils n'avoient pas été ac- 
cueillis de bon œil , & que ceux qui 
s'étoient fervi l'année d'avant de la 
pompe , ne ceubient de leur dire 
qu'ils n'y entendoient rien; cepen- 
dant leur ignorance prétendue n'a 
pas empêché que mon regard n'ait été 
vuidé en un jour , & dès le lendemain 
les ouvriers ont commencé les tran- 
chées néceffaires pour connoitre quelle 
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étoit la caufe qui m'avoit privé de ces 
eaux. 

Licidas. Je conçois que ces fup- 
preflions d'eau doivent venir de ce 
qu'elles font engorgées quelque part 
dans ces conduites ; mais ces tuyaux 
étant fous terre , comment peut - on 
connoître ta place où il faut creufer 
pour découvrir la caufe de l'engor- 
gement ? 

Oronte. Les regards ne s'emplif- 
fant que quand Feau y reflue ; la 
terre eft d'abord creufée dans l'ali- 
gnement qui ert fur la conduite , à 
dix à douze toifes en defeendant ; le 
tuyau après avoir été découvert , eft 
fendu pour qu'on puiffe voir fi l'eau 
y coule dans la quantité que la lburce 
doit fournir , & quels peuvent être les' 
embarras qui l'arrêtent ; on y infère 
enfuite une longue l'onde pour par- 
venir à les en retirer ; fi l'on n'en 
rencontre pas , après avoir rétabli le 
tuyau & comblé la tranchée , il faut 
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creufer plus haut ou plus bas, félon 
la connoiflance que la première ou- 
verture a produite , jufqua ce que 
l'obftacle qui nuit au cours de l'eau 
puiffe fe découvrir. 

LlClDAS. Des conduites de plomb 
ou des tuyaux de grès qui font par- 
tout enduits de mortier & de ci- 
ment , ne laiflant aucune féparation , 
comment peut-il s'y infinuer quelque 
corps étranger qui fupprime ou qui 
diminue le cours de l'eau ? 

Oronte. Des tuyaux de grès ne 
durent pas toujours , l'humidité de la 
terre les endommage avec le tems ; 
s'il s'y trouve la moindre ouverture, 
la plus petite racine qui parvient à y 
pénétrer, s'y enfle quelque tems après, 
au point quelle devient comme une 
queue de renard , dont ces filets nour- 
ris dans les conduites , ont retenu le 
nom. 

Il en a été tiré plufieurs fois ici de 
dix à douze pieds de longueur ; celle 
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qui arrêtait mes eaux lors du dernier 
rétablifrement , & que j'ai vue , avoit 
plus de trente pieds ; c'eft cette caufe 
qui m'a chargé pendant plus de fix 
femaines , des journées de quatre à 
cinq ouvriers ; un filet qui dans le 
principe étoit aufli mince qu'un che- 
veu, a occafionné cette dépenfe. 

LlClDAS. Ces accidens pouvant à 
ce que je vois , fe réitérer quelque- 
fois, de quelle manière peut-on par- 
venir à les éviter , ou du moins à les 
rendre plus rares? 

Oronte, En empêchant principa- 
lement le propriétaire affujetti à la 
fervitude du cours des eaux , de plan- 
ter des arbres fur les conduites , dans 
la largeur de fix pieds , parce qu'étant 
obligé de laifler ce cours libre , il ne 
peut rien faire qui puifle leur nuire ; 
s'il y contrevient , après en avoir été 
averti par un adte judiciaire , & qu'il 
foit prouvé que le dommage provient 
de fon fait , il doit être tenu des in- 
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demnités qui en dérivent ; je ne 
connois à la vérité aucun juge- 
ment qui y ait ftatué ; mais l'a&ion 
que le maitre des eaux peut en ce 
cas exercer contre le propriétaire du 
champ dans lequel elles coulent , eft 
fondée fur l'opinion la plus com- 
mune. 

Quelque entretien que la jouuTance 
des eaux entraîne , elles font cepen- 
dant d'une û grande utilité dans un 
bien à la campagne , que la dépenfe 
eft pour ainfi-dire comptée pour rien , 
quand il s'agit de les maintenir. On y 
diftingue aifément un fonds qui jouit 
de cet avantage , d'avec celui qui en 
eft privé ; tout profpere ordinaire- 
ment dans le premier , tout languit 
néceffairement dans l'autre ; on a 
donc le plus grand intérêt de ne 
rien négliger de ce qui peut les con- 
ferver. 

Venons pour notre dernier entre- 
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tien , au village de Vitry ; je me rc- 
procherois de l'oublier, après autant 
de converfations fur les champs qui 
en dépendent. 




SEIZIEME 
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y. 

SEIZIEME ENTRETIEN. 

Sur h village de Vitry. 

C/ronte. On croit que le village 
dont il nous refte à parler, étoit an- 
ciennement placé fur le bord de la 
Seine; que de-là eft venue l'addition 
qui eft jointe à fon nom ; que les 
inondations qui couvrent quelquefois 
pendant l'hiver , la plaine dans la- 
quelle il étoit conftruit , ayant obligé 
fes habitans de fe reculer à la fitua- 
tion où il eft aujourd'hui , cette tran- 
flation lui a continué le nom de Vi- 
try-fur-Seine , quoiqu'il foit diftant 
d'un quart de lieue de cette ri- 
vière. 

M. l'abbé Lebeuf, de l'académie 
des inferiptions & belles-lettres , dans 
fon hiftoire du diocèfe de Paris , im- 
primée en 1757 , préfente au tome 

R 



386 Essais d'Agriculture; 

douzième de cet ouvrage , un cha- 
pitre affez étendu fur le village & fur 
le territoire de Vitry , qu'il nomme 
en latin Vitnacum , fans qu'on puifïe 
fçavoir d'où ce nom eft dérivé ; il fait 
remonter fon ancienneté au neuvième 
fiecle; cet auteur & plufieurs autres 
le qualifient de bourg, ce qu'il étoit 
effectivement autrefois , & ce qu'il n'eft 
plus depuis près de cent ans. 

LlClDAS. Je fçais que le village de 
Vitry eft compolé de deux paroiffes ; 
quelles font-elles , & qu'en avez-vous 
appris ? 

Oronte. L'églife de S, Germain 
qui comprend les neuf dixièmes des 
habitans , eft la principale ; l'autre eft 
celle de S. Gervais ; ces deux églifes 
fituées à l'extrémité du village , ayant 
le nord-eft derrière elles , ne font qu'à 
cinquante pas l'une de l'autre. 

La tradition du pays eft qu'ancien- 
nement , il y avoit trois églifes à 
Vitry , dont deux paroifliules , St la 
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troifieme appartenante à des reli- 
gieux ; que le bâtiment de Tune des 
deux parohTes à la croix dite de S. 
Aubin , étant devenu caduc , il n'a 
pas été réparé , & que 1 eglife des re- 
ligieux qu'on croit avoir été des Bé- 
nédictins , eft devenue églife paroil- 
fiale. 

Ce qui femble autorifer cette opi- 
nion , d'abord à l'égard de l'églife 
démolie que l'abbé Lebeuf dit avoir 
formé dans des tems fort reculés , la 
chapelle de S. Aubin , fe tire des fé- 
pulcres en pierre & en ciment, qui 
ont été trouvés il n'y a pas quarante 
ans , en creufant une partie du ter- 
rein fur lequel elle étoit eonftruite. 

Z° , De ce qu'indépendamment de 
plulîeurs indices que je parlé fous 
filenee , l'églife des religieux qui eft 
celle de S. Germain , eft bâtie dans 
la forme des anciennes églifes des Bé- 
nédiÛins ; 3% de ce que l'entrée du 
presbytère qui parok avoir été le 
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couvent des religieux , repréiente en- 
core aujourd'hui Tentrée d'un cloître; 
dans cette églife , cft une chapelle fous 
l'invocation de S. Nicolas , du revenu 
de 500 livres/ 

La parouTc de S. Gervais & de 
S. Protais , qui ne comprend environ 
que cent communians , étoit autrefois 
plus nombreufe ; elle a perdu du tems 
de la guerre civile de Paris, douze 
à quinze maifons fituées auprès d'une 
chapelle du mênis nom , à l'endroit 
qui (e nomme le Clos-Aubry ; ell« en 
a?<oit encore autant , près un moulin 
ci-devant aflïs fur la rivière , du côté 
de file de Chantraine , qui ont été 
détruites dans le même tems. 

Licidas. Vous . m'avez fait voir 
dans nos promenades de l'été dernier, 
l'étendue de la feigneurie de Vitry ; 
vous y avez ajouté plufieurs fois , 
différens faits qui la regardent ; ce 
feroit le moment de les rappeller. 

Oronte, Il y avoit anciennement f 
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& en remontant jufqu'au- douzième 
fiecle , un grand nombre de fiefs en 
ce terroir , fans que les polïefleurs de 
ces fiefs, fuflent feigneursde Vitry; le 
.titre & les droits de feigner.r du lieu 
appartenoient au Roi , dont les ar- 
moiries ainfi , que celles du Dauphin, 
font empreintes dans la muraille au- 
deffus du maître autel de Téglife de 
S. Germain ; ces droits lui font refiés 
jufqu'à ce que par lettres patentes du 
mois de Mai 1622 , régifirées au Par- 
lement , Louis XIII en a fait à per- 
pétuité la concelîion , àinii que des 
mêmes droits du territoire dlvry, à 
Pierre Sanguin , gentilhomme de fa 
Chambre. « En coniïdération , y elt- 
» il dit , des bons & agréables fervi- 
» ces par lui & fefdits ayeux rendus 
y> à nous & à nos prédécelfeurs 
» Rois , donnons , concédons & 
w odf royons la juftice haute , moyenne 
» & balle , voiries & cenfives des vil- 
» lages , paroifies , territoires divry 
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» & de Vïtry , en ce qui nous en 

» appartient ». 

M. Sanguin n'a joui qu'une année 
des droits portés en cette conceffion, 
qu'il a cédés par traniacYion du 3 No- 
vembre 1623 , à M. Pinon, doyen du 
parlement de Paris ; depuis M. Pinon 
Ion fils , conseiller en la même cour , 
ayant acquis la plupart des fiefs par- 
ticuliers fitués au territoire de Vitry , 
par autres lettres patentes du mois 
d'Avril 1656, ils ont été réunis pour 
ne former qu'une feule haute juftice 
qui a été érigée en titre de châtelle- 
nie relevante également du Roi; de- 
puis ce tems j la mouvance de la i'e'i- 
gncurie de Vitry peut s'étendre fur 
trois mille arpens en labours , vignes 
& pépinières. 

Cette terre a enfuite palTé par ac- 
quifition , à M. Jacques , greffier en 
chef civil du Parlement , qui Ta pof- 
fédée jufqu'à fon décès , arrivé le f 
Novembre 1688 ; une infcription pla- 
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cée au pilier de Tune des chapelles 
de l'églife de S. Gervais qui elt la 
paroifle du château , porte que fon 
cœur y a été enterré le lendemain •> 
les portes d'entrée de Vitry étant 
tombées vers le même tems fans avoir 
été rétablies , il a perdu le titre de 
bourg que fa clôture lui avoit juf- 
qu'alors confervé. 

M. Paparel , tréforier de l'extraor- 
dinaire des guerres , a acquis la fei- 
gneurîe de Vitry , des enfans de M. 
Jacques; il eft mort en 17 18, après 
y avoir fait bâtir un château de neuf 
crojfées de face , qui étoit tourné du 
côté de la rivière & entre les deux ave- 
nues du parc qui communiquent à la 
terrarTe au-delà; le 30 Août 1719, 
cette terre a parle par adjudication à 
M. le marquis de la Fare , qui l'a 
vendue le 26 0£tobre 1720, à M. le 
Blanc , grand audiencier de France , dé- 
cédé en 1725 ; elle a enfuite appartenu 
à M. d'Alcgre , maréchal de France , à 
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qui elle a été adjugée le 8 Juin 1728 ; 
dans la direction des créanciers de 
M. le Blanc , comme mouvante en 
plein hommage du Roi , à caufe de 
fa grofle tour du Louvre. 

La maifon bâtie par M. Paparel , ne 
convenant pas à M. le maréchal d'A- 
legre, il y a fait élever un très-bel 
édifice en pierres de taille , dont le 
irontifpice de quinze croiiees de face 
fur le jardin , ne devoit former qu'une 
aile de fon château ; M. d'Alegre , 
décédé en 1732 , n'a pas eu le tems 
de le voir achever; c'eft ce qui a 
été fait par M. Robin de la Pefchel- 
lerie , fecrétaire du Roi , auquel la 
terre de Vitry a été vendue le 6 
Août 173 5 , & qui après l'avoir pof- 
fédée jufquen 1753 , l'a tranfmile 
par fon décès, à M. de Vougny fon 
petit-fils , que les habitans fe félicitent 
d'avoir pour feigneur , & qui dans 
toutes les occafions , fe plaît à leur 
donner des marques de fa confidéra- 
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tion ; le parc de {"on château qui eft 
fermé de murs , & dans lequel eft 
un jeune bois planté fur un delTein 
ingénieux , contient près de cent ar- 
pens; lamailon de ion fermier derrière 
le parc , eft jointe à un clos de la même 
étendue. 

Indépendamment de tous les droits 
de haute jultice qui appartiennent à 
M. de Vougny dans fa chàtellenie , il 
eil feul feigneur de Vitry , ainfi 
que des deux pareilles , où lui & 
Mad. e de Vougny fon époufe , font 
recommandés en cette qualité tous 
les dimanches de l'année aux prières 
du prône , où l'eau bénite leur eft 
donnée par présentation ; ils y reçoi- 
vent aiùïi les honneurs de Fencenie- 
ment à la meffe paroiffiale & aux 
vêpres des fêtes folemnelles. 

Licidas. Ne nfavez-vous pas dit 
qu il s'étoit élevé des difficultés entre 
les feigneurs de Vitry & ceux qui y 
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poffedent des fiefs ? Êtes-vous infor- 
mé de ia manière dont elles ont été 
terminées ? 

Oronte. Si les feigneurs de Vitry 
ont été troublés dans quelques-uns de 
leurs droits , ils les ont toujours dé- 
fendus avec fuccès ; je ne vous en 
citerai que deux exemples arlez récens ; 
le premier regarde les religieufes du 
prieuré de la Sauffaye près Villejuif , 
qui fur le fondement de quelques 
droits de juftice & de cenfive quelles 
ont fur ce terroir , prétendoient par- 
tager le titre de la feigneurie avec 
M. de la Pefchellerie ; mais une fen- 
ténce rendue aux requêtes du Palais 
le 31 Août 174 1 , que j'ai vue, en 
leur défendant de prendre la qualité 
de hautes jufticieres de Vitry en par- 
tie , leur a feulement permis de fe 
dénommer hautes jufticieres du fief 
de Celles feis à Vitry ; il n'y a pas 
eu d'appel de la difpofition de ce ju» 
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gement qui avoit ftacué fur le litre 
de la feigneurie. 

La féconde conteftation dont j'ai 
une connoiflance perfonnelle , a été 
élevée en 1760, par les religieux de 
S. Martin- des-Champs à Paris , qui 
ont ici un fîef avec la mouvance 
d'une maifon & de quelques arpens 
de terre ; ils y avoient nommé deux 
melîîers , au préjudice du droit ex- 
clufif que les feigneurs de Vitry ont 
depuis un tems immémorial , de 
nommer feuls par le miniftere de 
leurs officiers , fix de leurs habitans 
pour la garde des vignes & des arbres 
de tout le territoire ; ils avoient auflî 
proclamé pour la première fois le 
ban de vendange fur leur terrein ; ils 
fe qualifioient de plus , feigneurs en 
partie de Vitry , & ne reconnoif- 
foient M. de Vougny que fous la 
même reftri&ion , quoiqu'il foit fei- 
gneur des deux paroiflés , & que la 
qualité de feigneur du lieu foit atta- 
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chée à la mouvance de l'égiii'e ; aufîr 
toutes ces prétentions ont-elles échoué; 
un arrêt du grand Confeil rendu fur 
les concluions de M. le procureur 
général , au rapport de M. Michel de 
Montpezat le 15 Septembre 1762, a 
maintenu M. de Vougny dans le droit 
de le qualifier indéfiniment feigneur 
haut, moyen , bas jufiicicr & voyer de 
Vitry ; cet arrêt Ta pareillement mainte- 
nu & Tes officiers , dans le droit de faire 
feuls tous acres de juftice concernant 
le général des habitans de Vitry, ainfi 
que dans celui de faire prêter fer- 
ment aux mefïiers fur la nomination 
des habitans , & de fixer le ban des 
vendanges dans toute l'étendue du 
territoire de Vitry ; fauf aux religieux 
de S. Martin-des-champs , à fe dire & 
qualifier feulement , feigaeura hauts , 
moyens , bas jufticiers & voyers du 
fief de S. Martin féant à Vitry. 

Licidàs. Venons à préfent à Tin- 
tédeur du -village , au nombre de. fes 
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habitrms , à leur négoce , aux mailons 
d'agrément qui s'y augmentent ; ]<ï 
vous crois inlîruit fur tous ces points» 
Oronte. Ce vilWe étant litué au 
fud-eft de Paris , on y arrive par la 
barrière près les gobelins , par celles 
de S. Vi&or & des chantiers ; après la 
traverle d'une lieue de plaine par un 
beau chemin pavé jufqu après les car- 
rières de pierres , puis ferré & par- 
tout bordé d'arbres , on y entre par 
une rue de la longueur de 1700 pas 
qui le traverfc de ce côté, & qui jui- 
qu'à la première fontaine où la ban- 
lieue finit , fe nomme la rue du Seul ,. 
puis la rue de S. Aubin julqu'à la 
croix de ce nom , & eniùite la rue 
de la Barre , qui mené fur le chemin 
de Clioify. 

En fuivant la rue du Soul , la pre- 
mière fur fa gauche fe nomme la rue 
Audigeois qui eft privée ; la féconde 
fur la màiie ligne, eft la rue de la 
petite Faucille &. la troifieme qui efi 
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ferrée , celle de ta petite Fontaine ; 
ces trois rues communiquent à la rue 
d'Arnetal , qui commence à la grande 
fontaine où la rue Andigeois perd 
fon nom , & qui conduit aux deux 
égliles, 

A riffuc de la rue de la Barre , fe 
trouvent encore deux rues ; Tune à 
droite au bas de la colline , eft la rue du 
Tour ; l'autre à gauche eft appellée la 
rue d'Oncy , d'après l'ancien fief de ce 
nom ; ce canton qui forme le petit 
Vitry, eft pour la plus grande partie , 
de la parohTe de S. Gervais. 

Dans la rue d'Oncy , communique 
une petite rue , ceft celle des Etroits 
par où l'on va dans la rue de la pe- 
tite Fontaine ; en continuant la même 
rue d'Oncy nifqu'à la grille du parc 
du château , eft la rue Neuve , con- 
ftruite du tems de M. le maréchal d'A- 
legre , & qui aboutit vis-à-vis 1 eglife 
de S. Germain ; enfin derrière cette 
églife , font deux autres rues ; l'une 
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à gauche le long des murs de quel- 
ques jardins , eft la rue des Ruelles ; 
l'autre au nord près des champs , eft 
la rue de Reneuve. 

11 y a cinq fontaines à Vitry ; la pre- 
mière eft celle du Soul \ la féconde , clans 
la rue qui en a pris le nom ; la troi- 
fieme au coin de la rue d'Oncy , eft 
la fontaine de la Barre , d'où coule 
la meilleure eau ; la quatrième , eft la 
grande fontaine rue d'Arnetal , & la 
cinquième , près la porte de la cour 
du château ; ces fontaines qui coulent 
jour & nuit , & deffous lesquelles 
font de grands bafïins en pierres de 
taille , indépendamment de Futilité 
que les habitans en retirent , fervent 
à entretenir dans les rues une pro- 
preté continuelle , & dans Fair une 
falubrité qui en éloigne ce qui peut 
nuire à la fauté. 

L'abbé Lebeuf dit qu'en 1709, Vi- 
try comprenoit 270 feux , & 246 en 
1745. Je fçais de l'un des collecteurs 
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de la taille qui les a vérifiés fur ion 
rolle qui eft commun aux deux pa- 
roifles, aifil s'en eft trouvé au mois 
de Novembre dernier, 361 , à quoi 
joignant 35 maifons bourgeoiles dont 
chacune n'eft comptée que pour un 
feu ou pour un ménage , ce nombre 
approche de 400 feux qui peuvent 
former il à 1200 communians, dont 
ioco de la paroilîe de S. Germain , 
& le furplus de celle de S. Gervais , 
parmi lefquels on remarque un lixie- 
me d'étrangers & de. domeftiques que 
les travaux du pays y attirent. 

Les mailbns bourgeoifes y font fort 
recherchées par l'avantage de leur 
iituation 5c de l'air pur qu'on y ref- 
pire ; plufieurs y ont des fources & 
des fontaines particulières ; quatre 
dentr'elles font jointes à de grands 
clos dont le moindre eft de douze 
arpens ; rien ne manque à la décora- 
tion de celles qui ont été rétablies de- 
puis quelques années. 
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Ces maifons font tellement rem- 
plies dans les beaux jours de l'été & 
de l'automne , fur-tout les dimanches 
& fêtes, que je peux dire fans exa- 
gération , qu'il y arrive ces jours-là 
plus de 1 50 perfonncs , & quoique 
chacun s'en foit ordinairement retiré 
avant l'hiver, je n'ai pas oublié que 
l'un des jours gras de l'année 1774, 
dix-huit de celles qui y demeur oient 
ou qui y étoient reftées , fe font 
trouvées réunies dans une même mai- 
fon , & douze dans une autre , mais 
depuis ce tems , des décès & des tran- 
sitions de demeure y ont produit 
quelque changement. 

On s'y procure aiiément ce qui eft 
néoefTaire à la vie ; il y a deux bou- 
chers, trois boulangers, un patiffier, 
huit aubergilles , trois épiciers , trois 
merciers , trois charcutiers , deux 
marchands de marée ; on y profite 
pour l'achat de quantité de denrées , 
du marché du bourg de Choify , à un 
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quart de lieue de diftance , qui fe 
tient le jeudi de chaque femaine , 
Él qui a été établi par lettres patentes 
du i Août 1769, régiftrées au Parle- 
ment le 15 Juin 1770. Les maladies 
y font traitées par trois chirurgiens ; 
deux fages-femmes n'y font pas oi- 
fîves , on y connoit auffi quatre fer* 
mes qui font exploitées par autant 
de fermiers. 

Beaucoup de métiers y font vivre 
ceux qui s'en occupent , tels que deux 
ferruriers , deux maréchaux , un tail- 
landier , trois menuifiers , deux char- 
rons, dont l'un eft marchand de bois, 
deux vitriers , quatre maçons , trois 
charpentiers , quatre tonnelliers , qua- 
tre tailleurs d'habits , deux tailleurs 
de pierre , un vannier , deux tiffe- 
rands , trois ouvrières en linge & fept 
blanchiffeufes , les autres habitans font 
marchands d'arbres, vignerons & jour- 
naliers. 

Un maître de penfion , propriétaire 
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de la maifon qu'il habite , s'y eft éta- 
bli il y a dix ans , indépendamment 
du maître d'école de la paroiffe de 
S. Germain , qui eft très-verié dans 
l'arpentage , une autre perfonne y 
montre encore à lire & à écrire. 

Je pourrois parler des fecotirs fpi- 
rituels qui font offerts aux habitans , 
du zèle des deux pafteurs pour les leur 
procurer , de l'eftimc réciproque qui 
les unit , & de leur vigilance dans les 
fonctions qu'ils rempliffent ; ces qua- 
lités étant connues de leurs paroif- 
iîens , la voix publique vous en ap- 
prendra beaucoup plus fur ce point , 
que le récit que j'aurois à vous en 
faire. 

Ceux qui demeurent nu port â 
TAnglois fur le bord de la rivière , à 
un quart de lieue de Vitry , font 
partie de la communauté des habi- 
tans ; pour leur rendre à tous la ju- 
ftice dans les affaires civiles & crimi- 
îielles qui fe préfentent , les feigneurs 
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ont fait conftruire une maifon en face 
de la place près l'églife de S. Ger- 
main , ou eft un auditoire très - dé- 
cent , dans lequel l'audience indiquée 
par le fon de la cloche , doit fe tenir 
les famedis de chaque quinzaine ; les 
officiers de cette jurildittion ont été 
créés par les lettres patentes de 1656, 
lorfque la ieigneurie de Vitry a été 
érigée en châtellenie; pour terminer 
cette description , je vais y compren- 
dre quelques faits anciens & moder- 
nes , qui n'ont pu jufqu'à prélént y 
trouver place. 

Licidas. Des faits hiftoriques de- 
venant intéreffans , on le plait toujours 
à les entendre. 

Oroxte. Le premier qui eft tiré 
de l'abrégé de Thiitoire de France , 
par Mezeray, tome 2, page 13S , 
nous apprend que vers le milieu 'de 
l'année 1060, Henri premier, trente- 
feptieme Roi de France , étant à Vitry 
pùs de Paris , fut attaqué d'une petits 
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fièvre; qu'après avoir pris une forte 
médecine , il en fut tellement altéré , 
qu'ayant bu un verre d'eau fraîche 
en l'abfence de fon médecin , il en 
mourut le même jour qui étoit le 4 
Août , fon corps fut porté à S. Denis. 
Suivant l'abbé Lebeuf, ce n'eft pas à 
Vitry pris Paris , que ce prince eft 
décédé , mais à Vitry aux loges dans 
la forêt d'Orléans , ou plutôt , à un 
Vitry qui fubjïfloit alors dans la forêt 
de Bien; il me femble au contraire 
que le témoignage affirmatif de Me- 
zeray , doit prévaloir fur ce point , à 
l'incertitude démontrée de l'abbé Le- 
beuf. 

Le fécond tiré du dictionnaire hi* 
ftoriquc imprimé en 1672 , tome 3 , 
page 428 , nombre 20 , eft qu'an- 
ciennement , Vitry a donné naiflance 
à un homme illuftre par fon mérite & 
par fa dignité , c'eft ainli que ce li- 
vre le préfente. 

Jacques de Vitry naquit dans un 
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petit bourg de ce nom près Paris; il 
fut curé d'Argenteuil , fuivit les croi- 
fées de la terre fainte , obtint Févê- 
chë de Ptolemaïde , enluite le cha- 
peau de cardinal & févêché de Fref- 
cati ; employé en diveries légations , 
il y montra beaucoup de talcns ; iî 
mourut à Rome en 1244, laiflant trois 
livres de i hiftoire orientale & occiden- 
tale en latin ; les deux premiers furent 
publiés à Douay en IÇ97, le dernier 
a vu le jour dans le troifieme volume 
des anecdotes de Do m Martenne. 

3 0 , Durant la guerre civile de Pâ- 
tis , qui commença le premier Mai 
1652, & fut terminée dans le mois 
de Novembre fuivant , il eft mort tant 
à Paris qu'à Vitry , 500 pericnnes de 
la paroifle de S. Germain de ce lieu , 
ainA qu'il paroit par ie regiftre mor- 
tuaire de cette paroifle que j'ai vu , 
& qui eû figné par M. Aubin Le- 
frere , qui en étoit le curé en ce 
tems-là. 
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4 0 , « Le Jeudi 29 Novembre 1696 , 
>» Mefîire Louis-Antoine de Nouailles , 
» archevêque de Paris , honora le 
» bourg de Vitry - fur - Seine de fa 
» vifite ; il vint dans l'églife de S. 
» Germain , offrit à Dieu le facrifice 
m de la fainte meffe , exhorta le peu- 
» pie au culte & fervice divin , & à 
» la dévotion envers la fainte Vierge ; 
» il adminiltra le facrement de la 
» confirmation , fit la proceffion au- 
» tour du cimetière , & priant pour 
m les morts , il reconcilia les vivans ». 
Extrait d'un regiftre de la confrairie 
du rofaire , érigée en la même églife. 

5°, Il y avoit autrefois à Vitry un 
hôtel-Dieu fxtué vis-à-vis la grande 
fontaine rue Darnetal , dont les biens 
ont été réunis à l'hôtel-Dieu de Pa- 
ris , à la charge de recevoir & d'a- 
voir foin des malades venans de ce 
village. Il y a actuellement trois iœurs 
de la charité dans une maifon appar- 
tenante à la paroiffe de S, Germain , 
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où elles ont été reçues à condition 
de vifiter les pauvres malades , & 
dinllruire les jeunes filles des deux 
paroùTes , ce qu'elles font exacte- 
ment. 

Voici quelques autres faits nou- 
veaux qui font de ma connoiifance. 

Le y Décembre 1760, Moniieur le 
prince de Conty & Madame la prin- 
ceffe de Conty fa mere , font venus 
en l'églife de S. Gervais de Vitry , 
où ils ont tenu fur les fonts du bap- 
tême , François-Louis , fils de Mefïire 
Armand - François - Jofeph de Ficle , 
comte de Soucy , chevalier de l'ordre 
de S. Louis , lieutenant au régiment 
des Gardes-Françoifes. François-Louis, 
né au château de Groflay près la ville 
de S. Denis , y avoit été ondoyé le 
10 Août 17 51. 

Le 19 Novembre de l'année fui- 
vante , M. de Vougny , feigneur de 
Vitry, fils de M. de Vougny, con- 
feiller du Roi en fes confeils, fecré- 

taire 
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taire des Finances, & de dame Marie- 
Madelaine Robin de la Pefchellerie, 
a été marié dans la chapelle de l'on 
château , avec demoilelle Adelaïde- 
Flore-Sophie , Fremïn , fille de M. Fre- 
min , chevalier feigneur du marquifat 
d'Effy ; les habitans de Vitry , pour 
témoigner leur joie fur le mariage 
d'un feigneur dont la confervation 
leur eft précienfe , qui par les quali- 
tés eftimables , par fon caractère affa- 
ble §1 généreux , mérite l'affection 
& le rerped qu'ils lui portent , 
ont illuminé le devant de leurs mai- 
fons ; ils ont même imité autant 
qu'ils ont pu , ce qui efl d'ufage 
dans les réjouiflances publiques ; 
ç'eft ce que je fuis d'autant plus 
flatté de rappeller, que M. de Vou- 
gny m'ayant honoré il y a plus de 
vingt ans, de marques diftinguées de 
fon eftime , par la conceflîon qu'il m'a 
faite du premier office de fa Juflice 
que j'exerce depuis ce tems, je ne 

S 
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fçaurois lui en réitérer trop de re- 
connoiffance. 

L'ordre des dates me porte à infé- 
rer ici Finicription fuivante , qui fe lit 
dans Téglife de S, Gervais du même 
village , elle regarde la perfonne qui 
me touchoit le plus , & dont le tré- 
pas a répandu fur mes jours , la plus 
profonde amertume. 

Ci-de<Tbus cft le corps d'une femme pieufe , 
Qui fçavoit en vivant, pratiquer fon devoir, 
Sans doute aux yeux de Dieu, fa mort fut précieufe, 
Vos prières, chiénens, hâteront fon efpoir. 

« Marie - Catherine Cinget , époufe 
» de Louis - François de Calonne , 
» avocat au Parlement , juge du bail- 
» liage de Vitry , décédée munie des 
h facremens de Téglife , le 7 Octobre 
» 1772 , âgée de 44 ans ». 

Le 23 Juillet 1773 , M. le comte 
de Soucy a été inhumé dans la même 
églife, paroiffe de fa maifon apparte- 
nante à M. de fa veuve , qui avec 
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environ deux cents cinquante arpens 
de terre en dépendans dont elle jouit , 
provient de M. le Noir , préfident en 
la cour des Aides , fon aycul. 

Je ne crois pas devoir parier fous 
fîlence , deux mariages de la même 
famille , célébrés dans cette églife le 
il Avril 1774 , en préfence d'un 
grand nombre de perfonnes qualifiées ; 
l'un eft celui de M. François- Louis 
de Fiâe , marquis de Soucy , capitaine 
de cavalerie , & de demoil'elle Renée- 
Sufanne-Marie-Louife d'Irkeim , fille 
mineure de fcû M. Louis-Elconor d'Ir- 
keim baron de Mackau , minière du 
Roi près de la dictte générale de l'Em- 
pire ; l'autre de M. Jean - Marie du 
Courneau de Braffcns , chevalier de 
l'ordre de S. Louis , capitaine au ré- 
giment de Piémont , avec demoifelle 
Renée-Sufanne de Ficte de Soucy , 
fille mineure de M. & M. de de 
Soucy. Nicolas Hornet & Marie-Mag- 
delaine Penferon , fille de Jean Penfe- 

Sij 
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ron , habitant de ce lieu , ont reçu 
la bénédiction nuptiale à la même 
meffe. 

Le 8 Juin fuivant , M. Leclerc de 
Fleurigny , abbé féculier de l'églife de 
S. Sernin de Touloufe , & conseiller 
dlionneur né au Parlement de la même 
ville , a prié M. le curé & les mar- 
guilliers de la paroiffe de S. Germain 
dans laquelle fa mai km eft lituée , de 
recevoir l'offrande qu'il faifoit à Dieu 
d'un très-beau foleil de vermeil ci- 
zelé avec beaucoup d'art fur le def- 
fein qu'il en avoit tracé ; ce foleil 
expofé le lendemain , jour de l'octave 
de la fête Dieu , a été porté hors de 
l'églife , à une proceffion folemnelle 
qui s'eft faite à la fuite du baptême 
de deux cloches , dont l'une a été 
tenue par M. de Vougny fils & par 
M delle de Mackau , l'autre par le 
marguillier de la fabrique de cette 
églife. M. l'abbé de Fleurigny qui eft 
mort depuis , a emporté au tombeau 
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les regrets de tous ceux qui avoient 
Favantae;e de le connoître. 

LlCIDAsTj'ai appris qu'une demoi- 
felle de qualité qui demeuroit à Vi- 
try, y étoit décédée il n'y a pas long- 
tems , après y avoir fait deux ibrtes 
de legs aux pauvres , fans aucune in- 
dication ; qu'il s'étoit élevé à ce fujet , 
une conteilation qu'on m'a dit depuis, 
avoir été terminée. Quels font les 
pauvres qui ont recueilli l'effet de 
ces libéralités ? Ceux du village de 
Vitry , y ont-ils eu quelque part? 

Oronte. Au mois de Mai 1775 , 
Henrictte-Françoife de Fondras , de- 
moifelle de Château Thyais , domi- 
ciliée à Vitry depuis quatre ans , y 
eft décédée ; les premières difpofitions 
du teframent olographe qu'elle y a 
fait le 17 Mai 1773 » portaient ; 

Je fouhaite que ma fépuîture foit 
dans la paroiffe où je mourrai. 

Je donne mille livres aux pauvres, 
une fois payées. 
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Je veux qu'on faiîc habiller cent 
pauvres. 

Quels croient les paiv#es qui dé- 
voient profiter de ces deux legs ? 

Le procureur fîfcal du bailliage de 
Vitry , en fa qualité de défenfeur des 
droits des pauvres de cette juilice y 
a pris le parti de les réclamer pour 
eux; le 7 Juin 1775 , il a fait former 
entre les mains de l'héritière de M^ 11 * 
de Château Thyais , & en celles de 
l'exécuteur de (on teftament , une 
oppofition à leur délivrance. 

11 ne s'attendoit pas à avoir pour 
adverfaires , les adminiitrateurs d« 
l'hôpital général de Paris , qui infor- 
més des deux legs, ainli que de l'op- 
poiition du procureur d'office , lui 
ont fait fçavoir, que par l'article 31 
de l'édit du mois d'Avril 1658, por- 
tant établiilement de l'hôpital géné- 
ral , tous les legs faits dans la ville , 
prévôté Se vicomte de Paris , en ter- 
mes généraux aux pauvres , dévoient 
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appartenir à l'hôpital ; qu ainii , ils 
pouvoicnt feuls toucher le legs de 
mille livres fait aux pauvres , par 
M Je,Ie de Château Thyais. 

11 leur a été répondu que quoique 
les pauvres qui par ce teftament fe 
trouvoient légataires de mille livres, 
ne fuffent pas dénommés , on ne pou- 
voit douter que l'intention de la te- 
ftatrice n'eût été de gratifier de ce 
legs, les pauvres du lieu de fa de- 
meure ; que d'ailleurs il s'agiiîbit en- 
core du legs de l'habillement de cent 
pauvres , qui ne pouvoit regarder les 
pauvres de l'hôpital général qui y font 
tous fournis de leur vêtement , qui 
par conféquent devoit être diftribué 
à ceux du village de Vitry ; fur cette 
réponfe , le procureur flfcal a été af- 
figné en la grand'chambre du Parle- 
ment, oit l'hôpital général a fes eau* 
fes commifes en première infiance , 
& où M™ les curés , ainfi que les 
les marguilliers de Vitry font inter- 

S iv 
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venus , pour foutenir les intérêts dei 
pauvres de leurs paroifles. . 

L'édit communiqué par M rs les 
administrateurs étant auffi précis , 
il n'eût pas été raisonnable d'en con- 
tester l'application par rapport au legs 
de icoo livres; mais quant au legs 
de l'habillement de cent pauvres , il 
étoit jufte de défendre fin ce point 
les pauvres de Vitry. 

On a donc cru de leur part , qu'ufi 
arrangement , s'il pouvoit ic faire , fe- 
rait préférable à un pi-ocès ; dans cette 
vue , on s'eft rapproché de M rs les 
administrateurs , auxquels il a été 
propofé que le legs de !OCO livres leur 
feroit abandonné , s'ils voulolent en 
faire autant en faveur des jaroiffes 
de Vitry , du legs de l'habillement 
des cent pauvres ; cette propofition 
examinée au bureau de l'admiiiiltra- 
tion , y a été acceptée ; pour la met- 
tre à exécution , les avocats des par- 
tics ont drelTé ce qu'en termes du 
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Palais, 011 appelle un difpofuif d 'arrêt , 
qu'ils ont figné , & qui du confente- 
ment de M. Joly de Fteury , avocat 
général , a été reçu à l'audience de la 
grandChambre le 9 Mars 1776 ; cet 
arrêt, en faiiant main-levée de Top- 
pofition formée par le procureur rii- 
cal du bailliage de Vitry , à la déli- 
vrance des deux legs dont il s'agiffoit , 
a d'abord ordonné qu'ils appartien- 
droient & qu'ils feroient payés aux 
pauvres de l'hôpital général ; enfuite 
il a donné afte aux administrateurs de 
cet hôpital , de ce qu'ils confentoient 
que le legs d'habillement de cent 
pauvres qui a été fixé à 1200 livres, 
fut remis & délivré aux curés & 
marguilliers du village de Vitry; en 
conséquence , il a ordonné que ces 
1200 livres leur feroient payées 
par l'héritière de M* 1 " de Châ- 
teau Thyais qui avoit été mile en 
caufe , les dépens faits entre toutes 
les parties , ont été compenfés. 

S v 
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Il refaite de cet arrêt , l° que tous 
les legs faits en termes généraux aux 
pauvres, dans 1 étendue de la ville, 
fauxbourgs , prévôté & vicomté de 
Paris, ce qui comprend tous les ter- 
ritoires dont les appels font portés 
au châtelet de Paris , appartiennent 
conformément à l'article 3 1 de l'édït 
de 1658 , aux pauvres de l'hôpital 
général. 

2° , Qu'il n'en eft pas de même 
d'un legs d'habillement pour les pau- 
vres , parce que ceux de l'hôpital y 
étant vêtus , l'intention d'un teftateur 
n'eft pas qu'un legs de cette nature 
tourne à leur profit ; que dans ce cas , 
l'équité exige qu'il foit remis aux 
pauvres du lieu oii le teflateur de- 
meuroit; que ce ne peut être qu'eux 
qu'il a eu en vue , lorfqu'il leur a 
fait ce legs d'habillement; cet exem- 
ple pourra peut - être porter les 
perfonnes ailées qui paiTent une 
partie de Tannée dans leurs maifons 
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à Vitry, à y exercer de femblables 
bienfaits , qui fans leur être onéreux , 
leur deviendront honorables. 

Le 20 Novembre 1776, M. Geor- 
ges Maincent , né en Normandie près 
la ville d'Avranches , vicaire de la pa- 
roiffe de S. Germain de Vitry , y eft 
décédé âgé de 45 ans. 

Il en rempliffoit les fondions depuis 
dix-huit ans ; fon zèle , la douceur 
de fon cara£tere , fon défintéreffe- 
ment , une piété éminente qui pendant 
ce long efpace ne s'eft jamais affoiblie; 
toutes ces vertus lui avoîent attiré la 
vénération publique ; il a été inhumé 
le lendemain dans le chœur de cette 
églife , devant la ftale fur laquelle 
il fe plaçoit , le convoi s'y eft fait 
avec une décence qui égaloit celle 
des principales églifes de Paris ; plu- 
fieurs curés , vicaires , & autres prê- 
tres des paroïffes voifines , toutes les 
perlonncs notables de Y un & de l'au- 
tre fexe qui pofledent ici des maifons, 

Svj 
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y ont affilié , de même que la plus 
grande partie des habitans du village. 
On a vu M. Gravelle , dofteur de 
Sorbonne , curé de cette paroiffe , qui 
avok pour le défunt une eftime parti- 
culière , verfér des pleurs en faifant 
rinhumation , en quoi il a été imité 
par beaucoup d'autres , qui plus d'une 
fois ont payé à fa mémoire , ce jufte 
tribut de leur fenlibilité. Le dimanche 
fuivant , après les prières du prône , 
M ,s les curés ont fait , chacun 
dans leur églife , l'éloge que méri- 
toient fes rares qualités ; ccA ce té- 
moignage que je crois devoir rendre 
fur la perte qui nous a privés de ce 
vertueux eccléfiaftique , avec lequel 
j entretenois depuis huit ans , une liai— 
fon qui s'eft toujours fuivîe , & que 
je regrette autant que mon attache- 
ment pour lui étoit lîncere. 

Ceft à quoi fe bornent les anec- 
dotes que j'ai raffemblées fur le vil- 
lage de Vitryi ceux qui y prennent 
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intérêt , pourront être fatisfaits de les 
fçavoir ; après une réfidence de plus 
de quatre ans , pendant lefquels je 
me fuis fait une douce habitude dy 
vivre , ce n eft pas fans regret que 
je le quitte ; mais les devoirs d'un 
citoyen doivent prévaloir fur un at- 
trait qui devient une oifiveté , quand 
ce neft plus la raifon qui le règle ; 
mes obligations, en me rappellant à 
mon premier état , m'ont appris que 
rien ne pauvoit me difp enfer de con- 
tinuer à le remplir, 
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tétnbliikment des eaux , 377. 

Eaux. Leur grande utilité dans un bien à la 
campagne , 383. 

Eckalats . font piqués dans les vigres au mois 
de Mai , 159; ce qu'il en faut pour un ar- 
pent , 100, & ce qu'ils coûtent, loi. 

Eitit qui exempte de la taille les enclos 3 565. 
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£g{'f e .de S. Germain à Virry , anecdotes fur 

fa fondation, 3S7 — ;88. 
Engorgement des eaux dans les conduites ; ce 

qui peut indiquer la partie du tuyau fous la 

terre où l'engorgement s'ell formé, 380 , 

jtt.; 

Engrais, font néceflaircs aux vignes; raifons 

de cette néceflité , ij6. 
Epine. Petit plan , ne germe que dix-huit mois 

après avoir été Cerné , 89. Utilité de l'épine , 

elle eft de trois fortes , ainlî que fon prix , 

50. 

Erable , petit plant pont garnir les berceaux , 
croit aifément ; fe multiplie de fa graine , 90, 
ce qu'il eft vendu , 91. 

Ej'courgeon, eft femé au mois d'Octobre -, 193 , 
puis fcié au mois de Juillet, 317. 

F 

FiiLts domefliques des fermes, doivent être 
veillées exactement , 33J. 

Fleuri de pêchers , tournent beaucoup des froids 
du prinrems , 135, il n'eft qu'un moyen de 
les e:i garantir, 147, 143, 

Eieur de la vigne. Ce qui ta fcnt tomber, 109. 

Fleur de feigle , répandue dans une cuve , feit 
à faire bouillir le vin, no, %t%. 

Fontaine d'eaux vives à Vitry , 399. 

Fouloir, Vailfcau carré & percé dans lequel le 
vin fe foule , 115. 

Feutrages en verd . ne doivent pas la dîme ; 
arrêt fur la qticflion , 31;, 311. 

Frère. Bois propre 2 quantité d'ouvrage^, <fi 
vient de femenre , <;? ; comment elle eft 
préparée pour pouvoir germer, 64 , rîf -, quelle 
eft la culture, 69 ; peut être levé 2 cinq 
ans , ce qu'il eft vendu , 70. 

Frêne à fleur blanche , frêne à la manne. Ar- 
bres cuiicvx , ibid. 
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Pumttrs. Quand ils doivent être répandus dans 
les terres à femer , cti ils fc trouvent , & 
ce qu'ils valent, 191, z?z. 

Fumkrs. Suivant le droit commun , le fermier 
peut les enlever, quand les terres de la ferme 
ont eu les engrais néccllaires , arrêt rendu 
fur la queftion , 361, 361, 363. 

G 

Gages des cliartiers , quels ils font, 17?. 
Gainier , bel arbre venant d'Af.e, aufiï décoré 

par fes fleurs , que par fes feuilles , 106. 
Game des vignes en fruit , appartient au fei- 

gneur , ZIZ. 
Gcniffes. Manière de les élever , quoique 

facile & peu connue, 3ff. 
Gens de journée. Leur portrait, zij. 
Gerbes entafTécs dans la grange , doivent y être 

placées, les épis tournes vers le centre, 317. 
Gourme des chevaux , écoulement d'humeurs , 

quelle eft la manière de la guérir , x6q , 

z<i8. 

Greffe en fente. Ce que c'eft ; comment , & 
en quel tems elle fe fait , 175. 

Greffe en écuffbn , eft celle des jeuses arbres ; 
explication fur cette greffe , 17* ; feienec 
des habitans de Vitry en cette partie. 

H 

Hasitavs de Vitry. Leur indufrrie & leur tra- 
vaux pour la culture des pépinières , z , 3. 

Habiians de Vhry , morts en grand nombre 
pendant la guerre civile de Paris, 405. 

JJerbieres de Vitry. Leur activité en ce genre, 
307. 

Henri premier, roi de France , décédé à Vitry; 

l'abbé Lebeuf réfuté fur ce point , 4c f. 
Bfrfes , fervent à enterrer les grains femés, 

Z76. 
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Huijfers des villes , ne peuvent demander à 

marquer les meùues de la campagne, 315, 

316. 

J 

J.ichtrks des terres labourables. Pourquoi ne 
fe tant pas ordinairement, aux environs de 
Paris , 184. 

Jardiniers de Rouen , fe fburnifTcnt d'arbres 

fruitiers à Yirry , 6. 
Infettcs nés par l'humidité de l'air , font nui- 

Jiblcs dans les campagnes, 119. 
IJfues des villages, font quelquefois gardées 

aux approches des vendanges, nj. 
Jus du raifîn , quand il colle , marque la bonne 

qualité du vin , 11 f. 
Jufikt de Virry, Epoque de fon éredtion en 

cJiàtellenie , 390. 

L 

Labours des jeunes plants. Comment ils fe 

fout, II. 

Labours des terres pour enfemencer. Quel doit 
en être le nombre , iSy. 

Labjurs fous nies. A quelles tertes ils con- 
viennent ,*iy8. 

Lait pur, luit frelaté. Ce qui les fait recon- 
no'ure t Î40 ; lait froid , lait chaud , en quoi 
ils ditFérciit , 341. 

Lederc de F.ewig ;y , abbé de S. Scrnin. Don 
par lui fait a l'églife de S. Germain a Vitry ; 
fa mort , 411. 

Legs faits indiftinétenient aux pauvres , dans 
ïa ville, prévôté ôc vieomté de Paris, ap- 
partiennent à l'hôpital général, 4:4. 

Legs a" habille inc.. t , doit être diilribué aux 
pauvres du lieu du domicile du te;lateur, 4Ï6. 

Line. Herbe nuiliblc au bled, qu'il faut arra- 
cher , îoj. 

Lettres de regrat „ ue peuvent être demandées 
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4 ceux qui font vendre chez eux le lait 
venai t de leur cru, 559. 

Levant, ( foleil ; Quand il Ce retire des murs 
placés à cette expofition , 115, 

Lffit , vers ailé , qui ronge les greffes des ar- 
bres , ni. 

Loches , limas qui pourriiTent les grappes de la 
vigne , périfTent par un fécond binage , lotf. 

Loirs , eipece de rats gris qui mangent les 
pêches, if7; indication & prix de la poudre 
qui fert a les détruire, K,o, 

Luzerne, ell femée fur l'aveine au mois d'A- 
vril , jo} ; marques de fa maturité , eft fau- 
cliéc après la S. Jean , eft fanée , mife en 
meule , puis bottelée 5 p;ix de ce ttavail , 308 , 
309 , } io. 

Ltqerne , féconde coupe appellée regain , fc 
fait à la mi-Août, 311. 

M 

Ma titcext , ^ ( Georges ) vicaire à Virry. Sa 
mon, fou éloge, 41*. 

M-ire de raifins. De quel nombre de liottécs , 
un mare ordinaire eft formé; quelle quantité 
de vin il peut produire , iu. 

Maronnier, d'où il vient , quand il a été amené 
eu France, 74; pourquoi il a été ci devant 
mis en oubli, 75 ; queU fort les terreins où il 
figure mieux que le tilleul , 77. 

Mdionniers , font de trois efpeccs & de diffé- 
rens prix , 78 , 79. 

Menus , petites bottes ramafTécs des gerbes 
de bled battues, & réftrvées p. ur les che- 
vaux , 31». 

Mcfiers , font reçus par les officiers de la 
julHce , ni ; quel cfi leur emploi, 11;. 

Mcfures. Le droit de les marquer appartient 
aux feigneurs des territoires, 32.Ç. 

Midi. Les murs qui y font expofés , vojeii: 
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Ic folcil depuis fon lever , jufqu'à ce qu'il 

fe couche , lif. 
Mine de bled , eft de fix boifl'eaux ; ce qu'elle 

pefe, jiy. 

Moigon. Prix du falairc de ceux qui la font , 

Vf ' w< 

Mûriers , s'élèvent de graines & de marcottes , 
169 , font vendus plus chèrement que les 
autres arbres , 170. 

Murs des jardins. Quelle cil leur élévation , 

lit. 

N 

Nticrs, Leur influence fur les bleds fermés , $oo> 

Noguet , plateau d'oficr , fur lequel les pêches 
à vendre font appâ tées , 167. 

Noix de jauge. Grolfes noix recherchées , quand 
elles font vertes , 181. 

Noyers , proviennent de noix germées , ne lè- 
vent qu'après beaucoup de foins , font cnl'iitc 
plantés en pleine terre, 1S0, peuvent être levés 
à quatre a cinq ans , font de trois qualités , 
1S1 , ne fe greffent pas, ibid. 

Noyers. ( tronc de ) acheté après avoir été 
abattu, doit être laiflé au grand air, ibid. 

O 

Orc.t , eft femé au mois d'Avril fur deux la- 
bours , 504. 

Ormeaux, pourquoi font ainfi appelles , à quoi 
ils s'emploient, & ce qu'ils font vendus, 39. 

Ormes , viennent de femences ,15, cil re- 
cueillie , puis fesnée au mois de Mai ; pré- 
paration du, terrein pour la recevoir, 16; 
foins qu'elle exige pendant quelque tems, 17. 

Ormes s n'étoient pas recepés autrefois, depuis 
quel tems, & pourquoi ils le lont , 13, 

M» l f- , , , „ 

Orme panache. A quoi il eu propre, 31 ; 
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règle pour lever & replanter les ormes , 34$ 
utilité de cette plantation, jf , 3.15, 37. 
Qrmille , pour former des ormes , eft replantée 
au printems fui vaut , 19 ; quelle eft la 
quantité d'ormille qui peut entrer dans un 
arpent , 10 j quelles font les façons qu'ils lui 
faut , 11. 

Ormille , eft replantée deux ans après , à deux 
pieds de diftance , 11. 

Ormille proprement dite , ne peut être cultivée • 
que pendant un tems , 38. 

Ormille plantée , ne change plus de place , peuc 
être levée à trois ans , fert de palillade 
aux carrés de bois , le prix en eft réglé lut 
fon âge , 84. 

Oreille de charrue , infiniment de fer qui re- 
tourne la terre, 175, 

P 

Pjti iassoxs. S'ils garantirent les fleurs des ( 
abiicoticrs Je des pêchers des tems contrai- 
res, 137, 158. 

Paille pour lier les vignes. Quelle quantité 
de bottes peut entrer dans un arpent , îoo. 

Pa'nprcs coupées du feigle & du bled , font 
portées aux vaches , 344. 

Panfcmcat ordinaire des chevaux , étant né- 
gligé , leur eft très-nuilible , 169. 

Pare nouveau du château de Vitry , y produit 
un bel affet , 393. 

Paroijfcs à Vitry. Leurs noms, 386, 387. 

Pajfee d'Août , repas donné aux inoilTonneurs , 
3 10. 

Pêchers , font greffés fur amandiers & fur 
pruniers, 130 — 133, peuvent être vendus 
quinze mois après leur greffe , différence de 
leurs feuilles & de celles des amandiers, 

Pêchers fur pruniers. Quelle terre leur eft pro- 
pre , 
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Pêchers fur amandiers conviennent aux Ccrrct 
légères , i )4- . 

Pêchers, Leur? feuilles doivent être ôtées avant 
que les pêches foient mûres , comment &L 
en quel teins on doit s'y prendre, 154. 

Pêches. Euonciarions de leurs cfpeces , îjt, 
i<i ; obfcrvation fut !a plantation des pê- 
chers, ifj. 

Pêches, Ce qui marque !car maturité, iit;. 
Pépinières du terroir de Viny. Gr-;;ide étendue 

de ce commerce , 6 ; en ijuel tenis il fe 

fait, 7. 

Petits plants , font de cinq fortes , 8% 

Peup.iers. Quelle cft leur origine, J5; fe mul- 
tiplient de branches piquées en terre, ;6. 

Peuplier de Hollande , le diftmguc par la ra- 
reté de les feuilles, ^9. 

Peuplier de la Caroline. Arbre recherché ; 
nailfent l'un & l'antre de marcottes , éo ; 
quels font les prix de ces trois elpeccs , 
,J7> <9> <©■ 

Pierrots , oifeaux voraces , pernicieux dans les 

campagnes 66 ; comment l'efpece pourroît en 

être diminuée , 67. 
Plaine Creteil. Son étendue , 1. 
Plaine balle de Vitry , n'clt pas propre aux 

pépinières , 3. 
Plants. Quels font les grands & les petits 

plants, 10. 

Plu. us appartenms aux habitant de Vitry, font 
meubles dans leurs fucccliions , 1*4. 

Platane. Dcùription de cet arbre , 80 ; a été 
tiré de l'Amérique & de l'Alie, eft de trois 
efpeces , 81 ; fe multiplie de fes branches 
plantées en terre, voye^ tilleuls fa rareté en 
fait variet le prix , 81. 

Poiriers , (ont greffés fur franc 5c fur coignaf- 
lier, d'où ils font tirés, iv? , 174. 

Poiriers francs Se fur coignaifier. Leur différence 
par rapport au produit des fruits , 178. 

Pomme* 
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Pommes de terre cuites , font bonnes aux va- 
ches , cngrailfcnt les volailles, 343. 

Pommiers fur franc & fur douflm. Comment 
fc multiplient , 178. 

Port - à- 1' Anglois ; dépendance du village de 
Vitry , 40?. 

Prejfjir. Quels en font les aggrès , i;8. 

Prejfurage des railîns. Explication de ce tra- 
vail , 136. 

Prunes. Leurs cfpeccs , 110. 

Pruniers , font élevés de rejets qui fe greffent 
enfuite, 11 S. 

Q 

Queue de if.v.an. Filet de racine qui s'infînue 
dans les conduites des eaux , & qui y croît 
au point d'ancter leur cours, ; 8 1 ; ce qui 
peut rendre ces engorgemens plus rares, }8i. 

R 

Ri rsiti des vignes , leurs cfpeces , 137. 
llûijîns de teinture. D'où ils viennent , 108. 
Regain , eft la féconde luzerne qui fe fauche 

a la mi-Août , 311. 
Regain, d'après le mois d'Août , brouté trop 

long rems par les vaches, les fait enfler fu- 

bitement , 34J, 346 ; ce qui peut les guérir, 

547 , 34*- 

Regard rempli d'eau provenant des conduites, 
peut être vuidé avec moins de frais , qu'en 
y employant une pompe, 378, 379. 

Rondelles de charrue. Leur ufage, 17 y. 

Rouleau , eft néceflaire pour arplanir les terres 
femées , 17 S. 

Rues de Vitry. Leurs noms & leur nombre, 

197 , 3>8 > M* 

Sjbixe. ArbrilTcau étranger ; effet que fes feuil- 
les produifent } ne font vendues qu'aux per- 
fonnes connues, 101 ; en quelle occaiion elles 
ibiit utiles aux vaches , 348, 
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à^mvres. Herbes à fleurs jaunes qui étouffent 

l'aveine , fi elles ne font arrachées , 306. 
Seigle coupé , n'eft pas battu avec le fléau , 

. 5 l8 - 

Seigneurie de Vitry. Quelle efl: fon étendue , 
Seigrieurt de Vitry. Leurs noms depuis 

Seï^r.ew aéruel de Vitry , maintenu par arrêt 

dans le droit de s'en qualifier indéfiniment 

feigneur, 1516. 
Se-?zcue. Pccite figure d'ofîcr , d'une forme 

ovale , fur laquelle les pèches à vendre font 

placées , 16 y. 
St mentis de fciglc & d'efeourgeon , fe font les 

premières ,1^5. 
Scptier de bled cft de douze boifleaux ; quel ca 

efl le poids , 314- 
Sot: de di.irrue , fert à lever la terre, 17t. 
SoutraU Reliant de la paille du feigle battu ; 

à quoi il cil: propre , }[8. 
Surieux. Bourgeons de la vigne inutiles , 104. 
Sycomore , c!l de deux cfpcces , levé de la. 

graine, 71; fe plante dans les parcs & autour 

des glacières, 71; Ia_ coque qui renferme fa 

femeiicc , cil d une iingularité curieufe, 75. 

T 

T.v.'ttE des mates prefluiés. Comment elle fc 
tait , 140. 

Taille , impofition. Les bourgeois de Paris qui 
font valoir les terreins clos , ne la payent 
pas , 5 6 î • 

Terre. Quelle doit être fa difpofnion pour re* 
cevoir les plants des pépinières, 18 — zi. 

Terre à labour. De quelle. profondeur elle doit 
être piquée , 181 — 186. 

Terres enlémcncées , doivent être herfées , 197. 

Terris , ne font pas fciuées deux années do 
fuite en bled; exception à ccuc ce&fci joj. 
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Tiges des arbres frutiers , hautes, moyennes 8c 
bâties. Comment elles Ce forment, 153, 114. 

Tilleuls. Pourquoi ils ne viennent pas de femen- 
ces , 41 ; fe multiplient de boutures , 41 ; quelle 
elt leur culture, 4;, 44; ils croient autrefois 
très-chers, ce qu'ils fe vendent aujourd'hui, 
48; font de trois efpcces, & peuvent être 
replantés à trente ans, 5 1 ; doivent être tondus 
deux fois l'an, 54. Dans quels tetreins ils l'ont 
préférables aux mat'omiiers , 77, 

Tilleuls d'Amérique, font remarquables par la 
largeur de leurs feuilles , 

Tonneaux remplis du vin de dîme, ne peuvent 
être demandés par le décimateur , quoiqu'il 
offre d'en rendre, d'autres, 15 j; atrét rendu 
fur cette queftion , 156. 

Tophenix Poudre qui empoifonne les loirs & 
les rats , ifio. 

Tour de l'échelle. Ce qu'il lignifie, 570; n'appar- 
tient pas de droit au propriétaire du mur, 571, 
de quelle manière il peut l'acquérir , 571. 

Treillis. ( toille de ) Préfervatif certain des 
fleurs de pêchers pendant la gelée , 144. 

V 

Vaches. Sources des caufes du peu de produit 
qui en revient aux maîtres, 333 ; ce qui mar- 
que leur valeur, ainfi que leur âge, 336. 

Vaches. Leur nourriture , 341 > 341 ; à quel 
âge elles ceflent de produire des veaux, jfi*. 

Vache pleine de fept mois , ne doit plus être 
tirée , 351. 

Vaches. Leurs maladies les plus fréquentes, in- 
dications des remèdes qui les guérilTent , 357, 

Veaux nouvellement nés , exigent des foins par- 
ticuliers , J49 ; leur maladie ordinaire ; moyen 
de la guérir, 450; font mieux vendus à Pari* 
qu'ailleurs j montant du dtoit d'entrée, 351. 

* T ij 
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Vendanges. Quels en font les préparatifs, trtf. 
KtMtùmgeufis. Quelle cft leur nourriture, ziï, 

îiyj fa» travail, no, ixt'i le piiï de leur 

journée , 130. 
Vignes. Terroirs où elles ne durent pas long- 

teins, 190. 

Vignes , plantation. A quelle fortune elle re- 
vient, 19%. 

Vignes. Explication de leur culture, 199 & 

fuiv. 

Vin de goutte , eft celui qui eft forti de la cuve , 
1; 5 ; quand il doit en erre tiré, 146 

Vin de preffurage , eft tiré des mares preflurés, 
itj; pourquoi il eft mêlé avec Iç vin de 
goutte, 114. 

Vitry-fur-Seine. D'où lui vient cette addition , 
iSnc" quel teros if s'eft formé , 

Vitry, cliâtelleuie , ci-devant bourg. Pourquoi 
il ne l'eft plus, ; 9 1 ; par où on y arrive de 
Paris, J97 ; quel eft le nombre des maifons 
occupées par les habitans, 1951; celui des 
maifons d'agrément , 400 ; elles y font trçs- 
fréquenrées , 401. 

Vif y , (Jacques de ) natif de ce lieu, évêque 
& cardinal, fes talens & fes ouvrages, 405. 
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A T 1 O N. 



J'Ai lu, par ordre de Monfcigncur le Garde- 
ics- Sceaux , un mamifcrit qui a pour titre : 
Ejfuis d'Agriculture , &c. je crois que le public 
fçaura gré à l'auteur de cet ouvrage de lui 
avoir fait connoitre la conduite des pépinières 
lî renommées , qu'entretiennent les habitans 
du village de Vitry près Paris , & d'avoir dé- 
taillé ces procédés de jardinage & d'exploita- 
tion , de manière que chacun peut être allure 
d'un heureux fuccés , en les imitant avec in- 
telligence. Cet ouvrage ne contient rien qui 
doive en empêcher l'imprellîon. 
Fait à Paris , ce 17 Janvier 1776. 



PRIVILÈGE DU ROI. 



JL-lOUÎS, PAR LA GRACE DE DlEU, Roi DE 

France et de Navarre; A nos aînés & féaux 
confcillers , les gens tenans nos cours de Parle- 
ment , maîtres des requêtes ordinaires de norre 
hôtel, Grand-Cop.lcil , prévôt de Paris , baillifs , 
fénéchaux , leuis lieutenans civils, & autres nos 
julticiers qu'il appartiendra : Salut. Notre 
amé le licur de Calonne, nous a fait cxpofei 
qu'il délireroit faire imprimer & donner au 
Public , un ouvrage de fa compolition , intitulé : 
Ejfais d' Agriculture , en forme d' Entretiens , s'il 
nous plaifoit lui accorder nos lettres de privi- 
lège à ce néccllaires. A ces causes , voulant 
favorablement traiter l'expofant , nous lui avons 
permis & permettons de faire imprimer ledit 
ouvrage autant de fois que bon lui fcmblcra , 
& de le vendre, faire vendre par-tout notre 
royanme. Voulons qu'il jouillc de l'effet du 
prêtent privilège, pour lui Se les hoirs à per- 
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pétuité, pourvu qu'il ne le rétrocède à per- 
lonne ; Si fi cependant il jugeoit à propos d'en 
faire une cefiion , l'aétc qui la contiendra fera 
cnrégilïré en la chambre fyndicale de Paris , à 
peine de nullité , tant du privilège que de la 
ccfiion ; Se alors par le fait (cul de la cciTion 
enrégirtrée , la durée du préfent privilège fera 
réduite à celle de la vie de l'expofant , ou a 
celle de dix années à comprer de ce jour , C\ 
l'expofant décède avant l'expiration àeCd. dix an- 
nées. Le tout conformément aux articles IV &c 
V de l'arrêt du Confcil du 50 Août 1777 , portant 
règlement fur la durée des privilèges en librairie. 
Faifons défenfes à tons imprimeurs, libraires & 
autres perfonnes , de quelques qualité & con- 
dition qu'elles foient , d'en introduire d'impref- 
iïon étrangère dans au.: un lieu de notre obéif- 
fanec ; comme auflî d'imprimer, ou faire impri- 
mer, vendre, faire vendre, débiter, ni con- 
trefaire ledit ouvrage , fous quelque prétc-;tc 
que ce puilfe être , fans la permilîion exprefle 
& par écrit dudit expofant , ou de celui qui 
le tepréfentera , à peine de faille Se de coiirïf- 
cation des exemplaires contrefaits, de fix mille 
livres d'amende qui ne pourra être modérée 
pour la premier* fois , de pareille amende & dé- 
chéance d'état eu cas de récidive , & tous dépens , 
dommages & intérêts , cor.fbrmémcnt a l'arrèr 
du Confeil du ?o Août 1777 , concernant les 
contrefaçons. A la chatge que ces préfentes 
feront er.regiftrécs tout au long fur le regiftre 
de ta communauté des imprimeurs Se libraires 
de Paris , dans trois mois de la date d'icellcs ; 
que l'imprelïion dudit ouvrage fera faite dans 
notre royaume & non ailleurs , en beau papier 
& beaux caractères , conformément aux régie» 
mens de la librairie , à peine de déchéance du 
préfent privilège ; qu'avant de I'expofer en 
vente, le inanuferic qui aura fervi de copie à 
l'imprclfion dudit ouvrage , fera remis dans le 
même état où l'approbation y aura été donnée a 
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es mains de notre très-cher & féal chevalier 
gnidc-dcs-fccaux de France , le (îeur Hue de 
Miromenil , qu'il en fera enfuite remis deux 
exemplaires dans notre bibliothèque publique , 
un dans celle de notre château du Louvre , Se 
un dans celle de notre très-cher Se féal che- 
valier chancelier de France le iïeur de Mau- 
FEOO , Si un dans celle dudir fîcur Hue de 
Miromenil. Le tout à peine de nullité des 
préfentes ; du contenu defquellcs vous mandons 
& enjoignons de faire jouir ledit expofant Se 
fes hoirs pleinement & paifiblemcnt, ians fouf- 
frir qu'il leur foit fait aucun trouble ou empê- 
chement. Voulons que la copie des préfentes, 
qui fera imprimée tout au long au commencement 
ou a la fin dudit ouvrage , foit tenue pour duc- 
nif-nt lignifiée, & qu'aux copies collationnécs par 
l'un de nos amés & féaux confeillers, fecrétai- 
res , foi loit ajoutée comme à l'original. Com- 
mandons au premier Huilfier ou Sergent fur ce 
requis , de faire pour l'exécution d'iceîles , tous 
ailes requis Si nécclfaires , fans demander autre 
pcrmillion , Se nonobftant clameur de Haro, 
Charte Normande & lettres à ce contraires : car 
tel eft notre plailir. Donné à Paris , le vinq- 
cinquieme jour de Février, l'an de grâce milfept 
cent foixante -dix- huit , & de Notre régne le 
quatrième. Par le Roi en fon Confcil. 

Signé, LE BEGUE. 
Regiftré fur le regiflre XX. de la chambre 
royale & Syndicale des libraires & imprimeurs 
de Paris, N" 550, fol. 4I0, conformément aux 
difpofitions énoncées dans le préfent privilège ; 
& à la charge de remettre à Udite chambre les 
huit exemplaires preferits par _ l'article CVlll 
du Règlement de 1715. A Paris , ce 17 Février 
vrjt, 

Signé, DE H AN S Y , Adjoint. 
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